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Introduction 

En 2017, des millions de femmes se retrouvent sur les réseaux sociaux autour du hashtag 

#MeToo pour dénoncer les violences sexuelles et sexistes qu’elles ont pu subir à un moment de 

leur vie. Au total, ce sont plus 17,2 millions de tweets relatifs au mouvement #MeToo et 930 

000 tweets pour sa version francophone #balancetonporc1 qui sont publiés dans l’année qui suit 

leur première utilisation sur les plateformes numériques.  

Cette avalanche de témoignages qui fait suite aux accusations à l’encontre du producteur 

américain Harvey Weinstein, accusé puis condamné pour agressions sexuelles sur de 

nombreuses femmes issues du milieu cinématographique et de la mode (Pavard et al., 2020), 

témoigne d’une prise de parole à l’échelle mondiale pour mettre en avant la question du 

traitement des femmes dans la société. Sans être un phénomène inédit dans l’histoire du 

féminisme et dans l’utilisation des médias à des fins militantes, ce mouvement aura permis 

d’ancrer plus profondément les réseaux sociaux comme des outils au service de la cause et 

favorisant ainsi sa visibilité. Ce recours aux plateformes numériques fait écho à l’avènement 

des technologies numériques qui ont bouleversé les habitudes des individus et font dorénavant 

partie de leur quotidien. 

Le tournant qu’a constitué le phénomène #MeToo dans le féminisme nous rappelle également 

son caractère très évolutif, s’appuyant toujours sur les médias pour revendiquer ses idées. En 

effet, alors que les suffragettes2 de la première vague s’appuyaient sur la presse depuis le XIXe 

siècle pour faire valoir leur droit de vote, les féministes de la seconde vague revendiquent le 

« droit à disposer de son corps » et soulèvent les questions de la contraception et de 

l’avortement par le biais de la vidéo et de magazines (Blandin, 2017 : 10-11).  

Les réseaux sociaux numériques, plateformes caractéristiques du web 2.0, permettent le partage 

et la publication de contenus, mais aussi la possibilité d’établir des liens sociaux avec d’autres 

utilisateurs autour d’intérêts communs ou non (Coutant, Stenger, 2011). Ces médias en ligne 

 

1 Informations provenant d’un article du Monde à l’adresse en ligne : https://www.lemonde.fr 

/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_ 

4408996.html 

2 Terme désignant le collectif de femmes, initié en Grande-Bretagne puis en France, qui manifestait pour leurs 

droits et notamment le droit de vote (Perrot, 2014). 

https://www.lemonde.fr/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html
https://www.lemonde.fr/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html
https://www.lemonde.fr/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html
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disposant d’un fonctionnement qui diffère d’un espace à l’autre, servent donc une multitude 

d’objectifs qui sont sans cesse réactualisés en fonction des besoins des internautes. Parmi ces 

plateformes numériques, Twitter est apparu comme un espace central dans le mouvement 

#MeToo et plus généralement pour le féminisme de la troisième vague, en permettant 

notamment l’émergence d’une communauté réunie grâce aux partages de leur expérience.  

Cette plateforme de microblogging permet à ses utilisateurs, grâce à un compte administré 

individuellement ou collectivement, de publier des messages ou des contenus à un ensemble 

d’usagers. Cette dernière a vu naître la formation de communautés, c’est-à-dire le groupement 

de plusieurs personnes autour d’intérêts communs, ici la lutte pour les droits des femmes et 

contre les injustices et violences menées à leur encontre.  

En plus de cette formation d’une communauté et de la facilité de sociabilisation par le biais des 

réseaux sociaux, le féminisme en ligne s’accompagne d’un sentiment de sororité que nous 

pouvons caractériser comme une « attitude de solidarité féminine »3. Les internautes, en plus 

de partager leur expérience, prennent connaissance des récits des autres, mais déploient 

également en parallèle des attitudes pour se soutenir afin d’améliorer leur quotidien (Albenga, 

Dagorn, 2019).  

Afin de comprendre l’apport du dispositif de communication Twitter pour les féministes, nous 

nous demandons comment une communauté féministe se consolide progressivement à 

partir des formes de solidarité qui vont s’exprimer dans les différents contenus postés sur 

ce réseau social numérique. Pour apporter des éléments de réponse à cette problématique, 

nous invoquerons dans un premier temps une série de notions qui nous permettrons d’interroger 

les caractéristiques de cette solidarité féministe sur Twitter. Après avoir passé en revue les 

différents enjeux qui découlent du féminisme en ligne à l’heure actuelle, nous nous 

intéresserons à la plateforme Twitter et notamment son rôle dans la formation de communautés 

et de pratiques militantes. Enfin, nous reviendrons plus en détails sur la création d’une 

communauté à la fois solidaire et féministe. 

 

3 Définition proposée par le Dictionnaire Larousse à l’adresse en ligne : https://www.larousse.fr/dictionnaires/ 

francais/sororit%C3%A9/73534 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/sororit%C3%A9/73534
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/sororit%C3%A9/73534
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Dans un deuxième temps, nous étudierons deux cas particuliers survenus sur la plateforme il y 

a quelques mois. Ceux-ci se caractérisent par la publication d’un témoignage par une usagère 

en lien avec une thématique féministe et qui a donné suite à une série de soutiens, exprimés 

sous différentes formes, par d’autres internautes. Le premier évènement concerne une 

intervention chirurgicale dans le cadre d’une réduction mammaire et le second porte sur le récit 

d’une personne témoin d’un acte de viol.  

Pour notre analyse, nous présenterons les deux situations et analyserons les corpus de tweets de 

manière séparée à l’aide de grilles de lectures établies en amont. Par la suite, nous discuterons 

les résultats obtenus de manière générale en établissant ou non des liens entre les deux 

phénomènes afin de répondre à notre problématique.  
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Première partie : Les formes d’expression du féminisme à l’ère 

numérique 

Dans cette première partie, nous allons nous intéresser aux différents enjeux qui lient le 

féminisme contemporain aux nouvelles pratiques militantes ou de sociabilisation sur les 

plateformes numériques et leur mise en place par les internautes.  

Chapitre 1 : Le féminisme en ligne  

1. Historique du féminisme  

Dans cette étude, nous nous intéressons au féminisme en ligne qui est un phénomène 

relativement récent, en lien avec les évolutions technologiques ayant bouleversé les usages 

aussi bien dans le milieu militant que dans notre vie quotidienne. Avant de définir plus 

précisément ce qu’est le féminisme en ligne et ses différents enjeux, il convient d’abord de 

comprendre ce qu’est le terme féminisme.  

Le féminisme est un mouvement militant qui a beaucoup évolué au cours des décennies voire 

des siècles.  Claire Blandin propose de définir le féminisme de la manière suivante : « Défini, 

au sens large, comme une mobilisation pour l’égalité entre les femmes et les hommes et une 

promotion des droits des femmes, le féminisme recouvre, aux différentes époques, une 

multitude de formes d’engagements et de combats. » (Blandin, 2017 : 9). D’après cette 

définition, nous comprenons bien que le féminisme n’est pas un phénomène figé mais s’adapte 

à l’environnement social, politique et technologique dans lequel les différents acteurs le mettent 

en perspective.  

Nous pouvons également déceler des différences dans les usages du concept du féminisme au 

fil des décennies, notamment entre le féminisme de la seconde vague et le féminisme 

contemporain appelé troisième vague. En effet, d’après les recherches de Dana Becker (2005) 

et Erik Neveu (2010), le premier se base sur de multiples mobilisations de la part des militantes 

pour provoquer des changements dans la société au regard des droits des femmes et l’égalité 

entre les sexes. La deuxième se caractériserait par des actions individuelles mettant en avant 

l’autonomie de la femme, c’est-à-dire une femme capable de gérer sa vie toute seule (Blandin 

et al., 2017 : 13). Dans cette optique, nous pourrions rapprocher cette idée avec l’exemple d’une 
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femme qui utilise son propre profil sur les réseaux sociaux pour parler de son expérience en ce 

qui concerne une idée relative au féminisme, contrairement aux femmes des années 1970 qui 

se réunissaient dans les rues pour manifester ensemble une volonté de changement. Il convient 

toutefois de souligner que le féminisme collectif n’a pas pour autant disparu. 

Face à cette idée de femme autonome et libre, nous retrouvons dans de nombreux travaux sur 

le féminisme contemporain la notion d’empowerment. Il s’agit d’un emprunt à l’anglais dont 

Hélène Guétat-Bernard et Nathalie Lapeyre proposent une définition : « D’un point de vue 

féministe, le processus d’empowerment considère la capacité d’élaborer une conscience critique 

par rapport aux enjeux sociaux, dans lesquels les femmes et les hommes s’inscrivent. » (Guétat-

Bernard, Lapeyre, 2017 : 6). Les auteures poursuivent en rappelant que l’empowerment, par 

cette « lecture critique », a pour objectif de donner aux individus les moyens d’obtenir du 

« pouvoir » aussi bien en tant que groupe qu’en tant que personne (ibid. : 5-6). 

Par ailleurs, certains auteurs ajoutent que le féminisme, comme nous l’avons vu précédemment 

étant un mouvement militant pour faire valoir le droit des femmes, peut également être porté 

par des hommes. C’est ce qu’affirme Ludovic Gaussot, qui s’appuie sur les travaux d’Alban 

Jacquemart. Ainsi, celui-ci écrit « Par ‘mouvements féministes’, il faut dès lors entendre non 

pas ‘mouvements de femmes’ mais l’ensemble des groupes qui luttent pour les droits des 

femmes et/ou contre tout ou partie du ‘système de genre’ » (Gaussot, 2017 : 172). Il s’agit donc 

plus de mettre en avant toutes les personnes qui s’impliquent dans les causes féministes et non 

pas de pointer les caractéristiques sexuelles et de genre de ces individus, notamment lorsqu’il 

s’agit d’hommes.  

De plus, si nous en revenons à notre étude sur la solidarité féministe sur Twitter à la lumière 

des travaux de Gaussot, il peut donc y avoir des hommes qui participent à cette solidarité 

féministe en dénonçant les mêmes choses que les femmes féministes. Dans ce cas, il y aurait 

plusieurs collectifs qui vont lutter pour les droits des femmes et se battre pour l’égalité. En ce 

qui concerne la récolte de tweets pour l’analyse, nous ne tiendrons donc pas compte du genre 

de la personne qui apporte une forme de solidarité du moment que les mêmes valeurs de défense 

sont retranscrites.  

D’autres travaux s’intéressent au fait qu’il existe une inégalité d’engagement entre les femmes 

et les hommes. C’est ainsi que Viviane Albenga et Johanna Dagorn ont interrogé des étudiantes 

sur leur ressenti au sujet du féminisme. Bien que le féminisme contemporain porte une « volonté 
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d’interpeller les témoins de violences et harcèlement, les hommes aussi bien que les femmes » 

(Albenga, Dagorn, 2019 : 83), il semble que les jeunes femmes d’aujourd’hui constatent 

l’existence d’une absence d’engagement venant des hommes et souhaiteraient davantage de 

soutien et de compréhension en ce qui concerne les luttes que mènent les féministes.  

Même si les pratiques et les contextes sont en constante mutation, certaines caractéristiques du 

féminisme se retrouvent à toutes les époques. « Les féministes ont, tout au long de leur histoire, 

utilisé les médias et produit des médias. On peut même dire lorsqu’on regarde l’histoire du 

mouvement féministe que cette histoire est aussi une succession de coups médiatiques (même 

si évidemment elle n’est pas que ça). » (Blandin et al., 2017 : 10-11). Les médias numériques 

tels que les réseaux constituent donc des outils pour la défense des valeurs du féminisme au 

même titre que l’étaient les médias traditionnels tels que l’affichage ou encore la télévision pour 

les féministes issues des vagues précédentes. 

Fabien Granjon rappelle que même si un groupe peut porter un mouvement militant, tous ne 

vont pas animer le débat ou n’auront pas le même degré d’investissement dans la cause. Il 

reprend le terme de Paolo Gerbaudo en désignant « les militants les plus actifs » comme les 

« chorégraphes » du mouvement (Granjon, 2018 : 35). Ainsi, même si beaucoup de personnes 

soutiennent les causes du féminisme, cela ne signifie pas que toutes vont activement lutter pour 

faire valoir leurs droits et au contraire vont laisser d’autres prendre le « devant de la scène ».  

Nous pouvons émettre l’hypothèse que cela est également possible dans le cadre de notre étude. 

En effet, certaines personnes peuvent éprouver une forme de solidarité pour quelqu’un qui 

s’exprime sur Twitter sans pour autant le faire savoir à cet individu par une quelconque 

interaction. Mais Granjon poursuit que c’est aussi grâce à ces « chorégraphes » que la cause 

perdure et permet ainsi à ceux qui veulent s’engager d’y contribuer (ibid. : 35).  
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2. Féminisme 2.0 : essor de nouvelles formes de lutte ? 

Qu’il s’agisse du féminisme classique ou en ligne, les revendications des militantes ont la même 

finalité, c’est-à-dire la lutte contre les inégalités sociales de genre. La différence entre les deux 

se trouve dans la manière dont ces revendications se déploient dans l’espace public, toujours en 

lien avec le développement des technologies et le bouleversement des usages. En effet, certains 

auteurs comparent les mobilisations en ligne à une « campagne de communication » et 

affirment que le numérique offre de nouvelles possibilités pour le féminisme d’améliorer sa 

visibilité (Jouët et al., 2017 : 25).  

Elles ajoutent que les femmes ont longtemps été mises à l’écart de « l’espace public physique » 

(Jouët et al., : 2017 : 37) plaçant ainsi les plateformes numériques comme une alternative afin 

d’exprimer leurs revendications. « Le numérique a, en ce sens, favorisé l’émancipation 

(empowerment) des féministes qui ont donné libre cours à leur imagination pour produire des 

discours innovants » (Jouët et al., : 2017 : 37). Cette notion d’empowerment, expliquée 

précédemment, serait accentuée par les usages des nouveaux outils numériques relatifs au 

féminisme.  

Nous pouvons rapprocher cette idée avec notre cas d’étude puisqu’il semble que les personnes 

soutenues ou qui apportent leur soutien s’expriment facilement sur Twitter, ce qui n’est pas 

forcément le cas en situation réelle.  

Andréas M. Kaplan nous rappelle que le Web 2.0 est une notion pour qualifier l’émergence des 

sites internet collaboratifs et les productions réalisées non pas par un seul usager mais enrichies 

par plusieurs individus. Dans le cas de la solidarité féministe sur Twitter, nous pouvons 

retrouver ce phénomène de « logique participative et collaborative » (Kaplan, 2021 : 106), 

caractéristique des réseaux sociaux puisqu’un tweet peut générer une multitude d’interactions 

de la part d’utilisateurs différents, créant ainsi tout un écosystème de pensées autour du tweet 

d’origine.  

Dans le même ordre d’idées, Marie-Anne Paveau reprend la pensée de Judy Wacjman ou encore 

de Kira Hall qui affirment qu’il existe une manipulation genrée des technologies. En effet, les 

femmes ont le plus souvent recours au « web social dans une perspective émancipatrice, 

trouvant dans les espaces du web 2.0 des lieux préservés de la domination masculine » (Paveau, 

2017 : 5).  
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Nous pouvons constater cette logique « émancipatrice » sur Twitter puisque dans notre premier 

cas d’étude, la personne publie un fait pour montrer qu’elle se sent bien dans son corps, chose 

qui sera soutenue par la suite par d’autres usagers.  

Paveau évoque aussi des formes de discours que l’on peut trouver sur le web. Elle met en avant 

notamment le principe de « resignification » développé par Judith Butler utilisé sur Internet. Ce 

phénomène consiste à reprendre des contenus insultants « dans le but d’en inverser la valeur et 

d’en récupérer les signes en tant que symboles de fierté » (ibid. : 5). Les outils numériques 

constituent aussi l’occasion pour les personnes qui subissent des inégalités ou des violences 

d’adopter des techniques discursives pour se défendre, mais aussi pour défendre d’autres 

personnes ou les soutenir.  

Fabien Granjon explique que tout comme pour le féminisme hors ligne, nous pouvons constater 

l’existence de « leaders » même dans les mouvements qui découlent d’une volonté collective 

(Granjon, 2018 : 35). Ces dirigeants sont très à l’aise avec les outils numériques et les réseaux 

sociaux et permettent d’assurer un « cadrage » au mouvement.  

Marie-Anne Paveau reprend la définition d’activisme web proposé par Joanne Lalonde (2012) : 

« L’activisme Web désigne l’ensemble des actions de résistance politique, sociale ou féministe 

menées par les internautes dans un esprit de revendication. » (Paveau, 2017 : 3). Cette définition 

peut être rapprochée avec notre cas d’étude, car certaines formes de solidarité qui vont 

apparaître sur Twitter en réponse à un thème lié au féminisme pourraient traduire une volonté 

de changement et de lutte, ou encore simplement démontrer l’existence d’inégalités ou de 

violences.   

Toujours en citant Joanne Lalonde (2012), Marie-Anne Paveau reprend sa définition de 

cyberféminisme comme une « ’pratique activiste, liée à l’idéologie d’ouverture propre au 

réseau, visant le partage de connaissances autant techniques que théoriques de même que 

l’accessibilité des outils de création et de diffusion pour les femmes et groupes de femmes’ » 

(ibid. : 3). D’après cette définition nous comprenons bien que le féminisme à l’ère numérique 

a pour objectif non seulement de diffuser les valeurs propres au mouvement, mais aussi de 

démocratiser l’utilisation d’outils capables de porter ces mêmes valeurs. Ainsi, il apparaît que 

les formes de solidarité féministe sur Twitter peuvent traduire d’une assimilation en amont du 

fonctionnement de la plateforme qui ici se traduit en un usage précis. Les femmes ou personnes 
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soutenant les valeurs féministes saisissent donc les plateformes numériques pour défendre leur 

opinion et le font savoir aux autres usagers.  

L’utilisation des technologies numériques par les femmes s’est accentuée grâce à des 

changements sociaux. En effet, Judy Wajcman rappelle que les femmes, et notamment les 

militantes de la deuxième vague, n’ont pas toujours considéré la technologie comme une alliée 

du féminisme et l’égalité entre les hommes et les femmes. « Pour beaucoup de féministes de la 

deuxième vague, la masculinité était donc inscrite au cœur même de la machine, et elles mirent 

en lumière le rôle clé de la technologie parmi les sources du pouvoir masculin [Wajcman, 

1991]. » (Wajcman, 2013 : 431).  

L’auteure ajoute qu’à l’inverse, les féministes contemporaines et cyberféministes perçoivent 

Internet et les plateformes en ligne comme des avantages pour la cause. « De nombreuses 

cyberféministes postmodernes embrassent avec enthousiasme l’Internet et la virtualité du 

cyberespace parce qu’ils marquent la fin de la différence sexuelle fondée sur le corps. » (ibid. : 

432).  

Judy Wajcman relève qu’il est important de resituer le rôle de la technologie. Celle-ci a en effet 

engendré des changements à l’échelle de la société, notamment en raison des mouvements 

sociaux et politiques qui se déroulaient au même moment. « Les technologies numériques ne 

sont donc pas en elles-mêmes patriarcales ou libératrices, mais elles sont informées par le 

contexte social dans lequel elles sont conçues et utilisées. » (ibid. : 434). Nous pourrions 

illustrer cette idée avec le mouvement #MeToo qui a insufflé de nouvelles pratiques en ce qui 

concerne le féminisme en ligne, tel que le féminisme de hashtag sur lequel nous reviendrons 

plus loin (chapitre 3).   
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3. Les enjeux du féminisme en ligne   

Comme évoqué précédemment, les évolutions technologiques ont bouleversé la manière dont 

les activistes revendiquent des droits, partagent des convictions et protestent contre des 

pratiques notamment sociopolitiques et économiques. Afin de donner une voix à leur 

mouvement, les militantes féministes ne comptent plus seulement sur les espaces physiques 

mais se sont adaptées à l’évolution des usages des citoyens en matière de technologie de 

sociabilisation numérique. Le féminisme trouve à présent un écho sur les plateformes en ligne, 

et en particulier sur les réseaux sociaux qui constituent la « toute première source 

d’information » des jeunes (Jouët et al., 2017 : 47). En effet, c’est dans ces espaces numériques 

que nous pouvons constater un nombre croissant de personnes qui défendent la cause féministe 

car ces espaces facilitent la circulation des discours et donnent ainsi une ampleur à l’information 

qui y est diffusée. 

José Van Dijck emploie quant à elle le terme de « culture de la connexion » (Dijck, 2013).  

Aujourd’hui, de nombreuses personnes intègrent les réseaux sociaux et notamment Twitter afin 

de pouvoir communiquer avec autrui ou suivre ses activités. C’est pour cela que nous assistons 

à une multiplication d’actions en ligne en faveur du féminisme. 

Donner de la visibilité aux mouvements féministes sur le web permet également de sensibiliser 

et fédérer les personnes (Jouët et al., 2017 : 47). Nous pouvons faire un lien direct avec la 

solidarité féministe puisqu’une personne peut évoquer un sujet ou expérience sur Twitter et sa 

publication sera relayée par d’autres utilisateurs. En multipliant les formes d’interactions, nous 

retrouvons cet aspect de sensibilisation car il y a là une volonté et à la fois une possibilité de 

toucher le plus grand nombre de personnes avec des messages précis. Le simple fait de citer un 

tweet pour afficher son soutien va au-delà d’un simple relai d’information, il constitue un 

moyen de rassembler les personnes qui partagent les mêmes opinions.   

Toutefois, il faut noter que ces nouveaux moyens d’expression entraînent parfois l’émergence 

de propos qui desservent la cause des féministes. En effet, en conférant à chaque utilisateur des 

plateformes numériques le pouvoir de revendiquer ses idées et s’exprimer très facilement, cela 

a permis à certains d’entre eux de faire apparaître des formes multiples de violences. 

L’anonymat présent sur Twitter et l’absence de représailles directes engendrent, selon Josiane 
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Jouët, Katharina Niemeyer, Bibia Pavard, une amplification du « cyber-sexisme » et des 

« trolls » envers les féministes et femmes en général (ibid. : 52).  

Le cybersexisme peut se définir comme des « faits qui font violence (dans le but d’insulter, 

harceler, humilier, répandre des rumeurs, ostraciser, exercer une coercition), qui se déploient à 

travers le cyberespace, […] et visent à réitérer les normes de genre ciblant distinctement garçons 

et filles ». (Couchot-Schiex, Richard, 2021 : 13).  

Au cours de notre étude, nous avons pu constater la présence de cette violence et de ces trolls 

puisque, nichées entre les réponses solidaires d’usagers, se trouvaient des propos interactifs 

insultants et parfois moqueurs adressés à la personne qui est à l’origine du tweet initial. C’est 

aussi face à ces propos que la solidarité féministe sur Twitter s’organise et se renforce puisque 

des personnes apportent leur soutien en ripostant aux injures ou moqueries apparues en aval du 

tweet.  

Dans cette idée de contre-attaquer grâce aux outils numériques, le féminisme en ligne a 

également recours à la pratique du public-shaming qui s’illustre par une dénonciation publique, 

orchestrée par plusieurs personnes et au même moment, de comportement sexistes ou 

misogynes afin que la personne visée en subisse des conséquences (Bertrand, 2018 : 

253).   Dans cette étude, nous avons constaté que des personnes qui affichent leur soutien à la 

personne du tweet initial peuvent le faire en critiquant directement une personne qui aurait eu 

des propos violents. En plus de venir fortifier ce sentiment de sororité, nous pouvons retrouver 

là une forme d’attaque envers les personnes qui critiquent les valeurs du féminisme.  

Mais la violence n’est pas seulement le fruit de personnes qui s’opposent ou se moquent du 

féminisme. Armelle Weil évoque l’apparition de violences parmi des groupes féministes 

présents sur le web. En effet, l’auteure souligne que les espaces d’expression dédiés au 

féminisme sont de plus en plus concernés par un phénomène d’autocensure (Weil, 2017 : 72). 

Le fait d’énoncer un propos qui s’éloigne de l’ordre établi collectivement exposerait donc la 

personne qui s’exprime à des représailles voire à une remise en question de son statut de 

féministe.  

A partir de là, nous pouvons mettre en avant l’existence de désaccords au sein même des 

mouvements féministes qui donneraient lieu à des violences. Stéphanie Pahud et Marie-Anne 

Paveau évoquent les notions d’inclusivité et d’intersectionnalité. L’intersectionnalité dans les 



16 

 

discours militants se rapporte à une prise en compte de plusieurs « critères d’oppression et de 

minorisation comme la classe, la race ou la sexualité » (Pahud, Paveau, 2017 : 7). Anne-

Charlotte Husson décrit quant à elle l’inclusivité, comme une « volonté d’inclure dans les 

discours et le militantisme féministe la plus grande diversité possible de femmes » (Husson, 

2017 : 2). Ces notions peuvent parfois être mises en application de manière contradictoire 

puisque comme vu précédemment avec Armelle Weil, les mouvements féministes en ligne ont 

fait apparaître une forme de pression qui incitent certains usagers à se taire plutôt que de 

s’exprimer. Cette censure pourrait en partie être liée avec cette notion d’intersectionnalité 

puisque le fait d’être concerné par des discriminations de genre et de race conférerait plus de 

légitimité que des féministes touchées uniquement par du sexisme par exemple. 

Au cours de cette étude sur la sororité féministe sur Twitter, nous allons voir que cette 

inclusivité s’est illustrée dans les propos de soutien puisque certaines personnes ont utilisé le 

pronom « iel », contraction des pronoms « il » et « elle » et censé exprimer une neutralité 

lorsqu’une personne ne s’identifie pas dans les genres masculin et féminin établis à l’origine. 

Le fait que certains usagers utilisent des pronoms inclusifs pour parler d’autrui témoignent de 

certaines valeurs que nous allons retrouver dans le féminisme contemporain. Nous retrouvons 

cette idée de « féminisme réflexif » dans lequel les personnes se questionnent sur les idées du 

mouvement et sur comment les mettre en lumière (Pahud, Paveau, 2017 : 6). 

En outre, nous pouvons relever des contradictions au sein même du féminisme. Alors que les 

nouvelles formes contemporaines tentent d’inclure le plus de personnes possibles pour défendre 

les droits de chacun et chacune, nous sommes en parallèle témoins de discours illustrant une 

hiérarchie voire exclusion de droit à la parole.  

Le féminisme contemporain s’accompagne aussi de nouvelles formes de discours pour mettre 

en avant les violences ou injustices vécues par les femmes. Anne-Charlotte Husson évoque 

l’apparition de « mots-sentences » c’est-à-dire des mots qui portent un jugement sur des 

comportements en société (Husson, 2017 : 1) comme le mansplaining4, ou encore body-

 

4
 Terme soulignant « une certaine condescendance paternaliste et mal placée, qui serait plus souvent le fait d’un 

homme à l’encontre d’une femme qui pourtant en sait plus que lui, notamment sur un sujet concernant 

particulièrement le vécu genré de cette dernière. » (Bertrand, 2018 : 242). 
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shaming (critique négative de l’apparence corporelle d’une personne). Dans notre corpus de 

tweets qui porte sur la solidarité féministe sur Twitter, nous avons pu constater l’utilisation du 

mot victim-blaming par une internaute qui s’apparente à un mot sentence pour signifier le fait 

de disqualifier le statut d’une victime et d’en inverser la culpabilité.  

Dans le même ordre d’idées, nous pouvons retrouver l’apparition de nouvelles expressions 

telles que men are trash qui est une phrase largement répandue chez les féministes et beaucoup 

de femmes qui partagent les mêmes valeurs. Cet énoncé peut se traduire par une forme de 

généralisation pour critiquer l’attitude d’un homme empreint de sexisme, produit de la société 

patriarcale en général. Nous pouvons poser la question de savoir si l’utilisation de ces 

expressions permettent de catégoriser des situations sexistes et montrer l’existence des 

inégalités de genre.   
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Chapitre 2 : Le rôle de la plateforme de microblogging Twitter  

1. Une plateforme dédiée aux interactions  

Notre étude portant sur la solidarité féministe sur les plateformes numériques et notamment 

Twitter, il convient donc de rappeler dans un premier temps ce que sont les réseaux sociaux. 

Andréas M. Kaplan propose la définition suivante : « on peut définir les médias sociaux comme 

‘un groupe d’applications en ligne qui se fondent sur l’idéologie et la technologie du Web 2.0 

et qui permettent la création et l’échange du contenu généré par les utilisateurs.’ » (Kaplan, 

2011 : 106). « La plateforme de microblogging Twitter créée en 2006 se caractérise par la 

publication et le partage de messages courts (280 caractères depuis 2017) et de contenus divers 

(liens, images, vidéos…) »5.  

Nous pouvons donc retrouver ici cette idée d’un rassemblement de contributions de personnes 

diverses qui va produire quelque chose dans et grâce à cet espace numérique. Les facilités 

d’accès à ces plateformes pour les utilisateurs rendent les interactions beaucoup plus fréquentes 

et multiples permettant ainsi de créer des fils de conversation (Burger et al., 2017 : 9). Ainsi, 

nous pouvons penser que c’est au fil de ces échanges, ici des messages de solidarité, qu’une 

forme de communauté de soutien va apparaître. En effet, les usagers sont placés dans un 

écosystème dans lequel plus les messages circulent, plus les personnes ont la possibilité de 

prendre connaissance des publications postées et participer ainsi à leur tour à ces conversations.  

Cette idée de communauté d’interactions peut également être renforcée grâce au principe 

d’abonnement de Twitter puisque les usagers ont la possibilité de suivre des personnes qu’ils 

jugent intéressantes ce qui a pour conséquence de créer une « bulle de filtre » (ibid. : 14). Il 

s’agit donc d’un environnement numérique dans lequel une personne est en contact direct avec 

des messages ou idées qu’elle partage. Concernant la solidarité féministe sur Twitter, un 

utilisateur va beaucoup plus facilement avoir accès à des tweets qui traitent d’idées féministes 

ou de sororité s’il a décidé de suivre des comptes ou de liker des choses proches de cette 

thématique en amont. Ce phénomène de communauté part donc d’un accès inégal aux tweets 

qui évoquent des valeurs féministes et va susciter des réactions de la part de certains publics au 

 

5 Phrase reprise dans un précédent dossier intitulé « De la documentation à la problématique » (2022) 
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détriment d’autres. Si les personnes qui militent ou partagent les idées du mouvement ont accès 

aux publications lorsqu’elles apparaissent, il apparaît logique que ces personnes créent un 

groupe de convergence d’opinion et par extension de soutien.  

De plus, le développement d’interactions permis sur les plateformes numériques apporte 

d’après Pascal Moliner une nouvelle définition de ce qu’est « l’entourage proche » (Moliner, 

2020 : 91). En effet, les personnes se réunissent autour de valeurs féministes et de sororité sans 

pour autant partager d’autres points communs ni même se connaître en dehors de la plateforme. 

Le fonctionnement de la plateforme Twitter joue également un rôle dans la formation des 

échanges et de leur visibilité.  En effet, grâce au principe des hashtags, encore appelés mots-

dièse en français, ces derniers permettent de « référencer un contenu et de faciliter la 

redocumentation des tweets » (Julliard, 2016 : 145). De cette manière, il devient plus facile de 

retrouver des publications qui traitent de thèmes féministes et de pouvoir interagir en 

commentant ou en ajoutant un like ou un retweet. Ces mots-dièse seraient un outil permettant 

aux usagers d’ajouter des indices supplémentaires sur leur opinion face à quelque chose, ici leur 

position face à des thématiques relevant du féminisme. En réutilisant les mêmes hashtags, les 

personnes ont la possibilité de communiquer directement ou indirectement entre elles en raison 

du sens communément attribué aux mots-clés, ou encore d’interpeller et les inciter à prendre 

connaissance de leur opinion (ibid. : 146-148). 

Néanmoins, il convient de rappeler que ce système d’indexation par le hashtag n’est pas 

systématique. En effet, lorsque nous observons la manière de publier sur Twitter à l’heure 

actuelle, les utilisateurs n’ont plus le réflexe d’ajouter systématiquement cette fonctionnalité 

notamment si le tweet ne rentre pas dans le cadre d’un évènement particulier connu ou 

collectif.  Par exemple, à l’inverse du mouvement #MeToo où les personnes évoquaient leur 

expérience dans le cadre précis du mouvement popularisé en 2017, une personne qui va raconter 

son expérience face à une situation sexiste à un moment isolé n’aura pas forcément l’envie ni 

l’idée d’ajouter des mots clés tels que #sexisme ou #feminisme.  

Grâce aux outils d’interaction comme les mots-dièse, les commentaires ou encore les citations, 

nous avons vu qu’il était possible de créer des échanges entre usagers de manière très aisée. En 

plus de rapprocher des personnes sensibles au mouvement féministe, il convient de rappeler 

que cette facilité d’entrer dans l’échange sert aussi à des personnes qui vont s’opposer à ces 

valeurs. Dans notre étude sur la solidarité féministe nous avons pu observer des interactions qui 
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rappelaient les violences que nous avons évoquées dans le chapitre 1 et dans lesquelles des 

usagers s’adonnaient au phénomène de trolls pour se moquer ou insulter les personnes 

défendant les droits des femmes (ibid. : 148). 

Les interactions sur Twitter se doivent également de s’adapter aux contraintes imposées par la 

plateforme comme le nombre de caractères qui se limite à 280. C’est pour cette raison que les 

usagers ont appris à concevoir des réponses brèves comme le souligne Virginie Julliard en se 

concentrant sur ce qu’ils jugent le plus important (ibid. : 152). Nous verrons dans le chapitre 5 

que beaucoup de réponses solidaires apportées par des usagers ne dépassent pas une phrase et 

ne mettent en avant qu’un ou deux arguments pour apporter leur soutien (affirmer son empathie 

face à la situation ou insulter un coupable désigné par exemple).  

Les plateformes numériques, par leur agencement, incitent donc les usagers à entrer en 

conversation. Cela est notamment permis par la publication de contenus qui sont visibles par 

tous les utilisateurs et donc très facilement commentés et relayés. En plus de commenter des 

publications, Dominique Cardon et Christophe Prieur rappellent que les réseaux sociaux 

numériques sont également le lieu d’échanges interpersonnels (Cardon, Prieur, 2016 : 229). 

C’est ce que nous avons pu constater dans notre étude notamment lorsqu’une personne qui 

apporte son soutien sur Twitter va, par la même occasion, poser une question dans ce même 

message. A partir de là nous avons pu voir que des personnes lui répondaient à son tour, créant 

ainsi tout un échange à partir d’une publication.  

Les interactions sont également encouragées grâce à certains outils de la plateforme Twitter 

comme l’utilisation du @ suivi du nom d’utilisateur du compte pour interpeller ou s’adresser à 

une personne en particulier (ibid. : 242). Nous retrouvons à nouveau cette idée de conversation 

publique puisque la mention de l’usager est visible par toute la plateforme. Dans le cadre du 

corpus de tweets que nous avons pu analyser, le recours à la mention d’utilisateur était 

primordial puisque pour apporter son soutien à la personne, les usagers devaient utiliser son 

nom d’utilisateur pour la notifier de leur réponse.  

Toujours dans l’idée de conversations entre usagers, les plateformes numériques donnent 

également l’opportunité aux usagers de créer des interactions qui ne sont pas publiques, souvent 

grâce à un espace de messagerie privé. Fanny Georges évoque alors l’existence « d’utilisateurs 

cachés » et « d’utilisateurs hyper visibles » (Georges, 2009 : 189). A partir de là nous 

comprenons bien que certains utilisateurs peuvent apporter leur soutien sur Twitter de manière 
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publique en commentaire, en citation ou en retweetant, alors que d’autres peuvent l’exprimer 

via des messages privés qui ne seront visibles que par eux et la personne soutenue. 
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2. Un espace public numérique de débat et de contestation  

Virginie Julliard propose de définir la notion de débat comme « l’interaction entre différents 

points de vue sur un sujet. » (Julliard, 2016 : 136).  Nous retrouvons bien cette même idée de 

débat sur Twitter puisque de nombreux usagers vont échanger sur de multiples thèmes et utiliser 

les outils mis à disposition comme les retweets, les commentaires ou encore les partages pour 

faire circuler le plus possible ces informations et contenus (ibid. : 140). Il en va de même pour 

la solidarité féministe sur Twitter puisqu’un simple retweet peut illustrer un accord avec les 

propos énoncés ou encore un soutien public.  

Au-delà des possibilités de conversation permises par la plateforme numérique Twitter, cet outil 

représente également un espace où chacun a la possibilité de mettre en avant ses convictions et 

idées. Certaines plateformes ont pour principal objectif de servir le militantisme comme 

Macholand.fr lancé en 2014 qui a permis à de nombreux internautes à mettre la lumière sur le 

combat face au sexisme (Weil, 2017 : 66). Ce site internet constituait donc un espace dans 

lequel toute personne souhaitant prendre part à la lutte pour l’égalité femmes-hommes pouvait 

s’exprimer librement et ce, même si ces personnes ne se considéraient ou ne se revendiquaient 

pas comme des militants engagés. Nous pouvons également retrouver cette idée sur Twitter 

puisque chaque usager est libre de poster du contenu qui servira dans une certaine mesure à 

cette lutte sociétale qu’incarne le féminisme. Nous pouvons retrouver à la fois des collectifs 

militants mais aussi des internautes anonymes détachés d’organisations politiques ou militantes. 

Toujours dans cette idée d’espace de l’activisme numérique, il apparaît que le numérique offre 

de nouvelles possibilités pour défendre ses idées notamment chez les jeunes pour qui il 

représente un outil quotidien d’échanges sociaux et d’information. (ibid. : 76). Ces outils 

formeraient « un ‘espoir’ de remobilisation » selon Dominique Cardon et Fabien Granjon grâce 

notamment à la facilité d’accès évoquée précédemment permettant au plus grand nombre de 

participer au débat des idées (Cardon, Granjon, 2010). A l’inverse, d’autres auteurs comme 

Evgeny Morozov affirment que ces actions de mobilisation ne sont qu’une fausse croyance et 

que celles-ci seraient empreintes d’un certain égocentrisme et d’une passivité (Morozov, 2012). 

Ces deux idées qui s’opposent sont intéressantes à étudier dans notre sujet sur la solidarité 

féministe sur Twitter. En effet, sur cette plateforme, nous pouvons voir se multiplier les 

publications et les interactions pour défendre les valeurs du féminisme et les usagers entre eux, 
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augmentation qui peut être due à l’outil en question. Néanmoins, si nous prenons par exemple 

la publication (qui sera étudiée dans le chapitre 4) de la jeune femme partageant son ressenti à 

la suite de sa réduction mammaire et qui sera soutenue par de nombreuses personnes par la 

suite, nous pouvons aussi rejoindre l’idée d’un possible égocentrisme jugé habituel sur les 

réseaux sociaux. En plus de défendre cette idée de se sentir bien dans son corps en tant que 

femme, cette publication se rapporte aussi à la situation particulière de l’usagère notamment 

avec les deux clichés joints au post. Il convient donc de soulever que cette participation au débat 

peut également être un moyen de se mettre personnellement en avant dans la lutte.   

À partir des possibilités d’échanges permises par Twitter, Pascal Moliner considère la 

plateforme « comme un ‘espace public’ […] c’est-à-dire comme un lieu d’expression et de 

confrontation des informations et des opinions. » (Moliner, 2020 : 90). Dans notre étude nous 

retrouvons directement cette idée dans la mesure où une publication qui reflète une idée ou un 

combat féministe va susciter des réactions positives comme ici du soutien, ou au contraire 

négatives avec des usagers qui pensent différemment ou dont l’objectif est de provoquer et 

rendre le débat plus hostile (les trolls par exemple).  

En plus des différents arguments proposés dans le débat, cet espace en ligne est en effet public 

puisque toute personne ou organisation qui dispose d’un compte Twitter peut intervenir (ibid. : 

90). Nous avons pu le constater par exemple lorsque Marlène Schiappa, femme politique 

anciennement Secrétaire d’État chargée de l’égalité entre les femmes et les hommes et la lutte 

contre les discriminations, puis Ministre déléguée chargée de la Citoyenneté, a apporté son 

soutien et a proposé son aide à une jeune usagère qui racontait le viol subi par son amie. Sa 

publication a donc rassemblé à la fois usagers anonymes mais aussi une personnalité politique, 

ayant apporté de manière différente leur soutien à la personne concernée.  

Comme évoqué précédemment, le féminisme et plus particulièrement le féminisme en ligne est 

un mouvement qui lutte pour le droit des femmes grâce aux plateformes numériques mais ces 

espaces servent également aux militants et usagers, comme l’évoquent plusieurs auteurs comme 

David Bertrand, à critiquer les comportements perçus comme « indésirables » (Bertrand, 2018 : 

244). En effet, les réseaux sociaux numériques comme Twitter sont devenus des espaces publics 

de contestation où nous allons retrouver plusieurs personnes qui vont dénoncer l’attitude de 

personnes dans l’espace physique ou numérique grâce au public-shaming. Concernant la 

sororité féministe sur Twitter nous retrouvons bien cette idée de contestation collective lorsque 
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les usagers soutiennent une personne victime de viol ou de propos injurieux en critiquant, 

parfois de manière vive avec des injures, un comportement jugé comme irrecevable.  

Là où le soutien aurait pu se limiter à des formes d’empathie ou d’aide pour la personne victime, 

nous observons de plus en plus une volonté de ne plus se taire et exprimer une colère et une 

incompréhension face à certaines attitudes de la part de citoyens anonymes ou personnalités 

publiques. Ce rassemblement de la colère est ainsi permis par le numérique car les distances 

physiques et différences de statut social ne sont plus un frein pour rapprocher des personnes qui 

défendent les mêmes valeurs et idéologie au regard du féminisme (ibid. : 246).  

Toujours sur cette idée de contestation, les outils numériques peuvent également servir d’écho 

à une contestation qui s’est déroulée dans l’espace physique ou dans les médias et inversement 

(ibid. : 249). Nous pouvons illustrer cette idée avec le mouvement #MeToo qui, avant de se 

diffuser massivement sur les réseaux sociaux en 2017 à la suite de l’affaire Harvey Weinstein, 

s’était déjà manifesté avec la prise de parole dans les médias par différentes actrices ou encore 

des campagnes de soutien face aux victimes de violences sexuelles lancées en 2006 par Tarana 

Burke, elle-même à l’origine de l’expression « Me Too »6.  

Cette facilité de se rassembler autour d’un mouvement social en ligne est également évoquée 

par Fabien Granjon qui met en avant la logique « participative » propre aux espaces numériques 

qui permettent aux citoyens de créer des espaces de débat perçus comme moins contraignants 

que dans les espaces de discussion plus traditionnels (Granjon, 2018 : 40). En effet, la 

participation à la discussion dans le cadre d’un soutien sur Twitter ne nécessite qu’une 

inscription sur la plateforme qui est gratuite pour chaque utilisateur. De plus, les personnes qui 

choisissent de s’inscrire dans les échanges ont la possibilité de se manifester en utilisant les 

arguments ou les outils (commentaire, citation, like, retweet) qu’elles ont choisis et cette 

« liberté » peut donc encourager la mobilisation.  

Néanmoins, l’auteur souligne l’importance des aptitudes requises pour pouvoir utiliser ces 

plateformes. En effet, les personnes qui ne sont pas présentes sur les réseaux sociaux peuvent 

 

6 Informations provenant d’un article du Monde à l’adresse en ligne : https://www.lemonde.fr/pixels/article/ 

2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html 

https://www.lemonde.fr/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html
https://www.lemonde.fr/pixels/article/2018/10/14/metoo-du-phenomene-viral-au-mouvement-social-feminin-du-xxie-siecle_5369189_4408996.html
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aujourd’hui avoir plus de difficultés pour participer aux débats actuels (ibid. : 35). Il en va de 

même pour la solidarité féministe sur Twitter puisque les personnes qui vont interagir pour 

soutenir une personne ont toutes comme point commun de disposer d’une appétence et/ou des 

compétences sur la plateforme, et exclut donc de l’étude les personnes qui peuvent apporter 

leur soutien en dehors de celle-ci.  

Qu’il soit en ligne ou hors-ligne, un espace public dans lequel se déroulent des discussions et 

débats voit également émerger une multiplicité d’arguments et d’opinions qui vont alimenter 

les échanges. Le fait d’être au contact régulier de propos défendant les valeurs du féminisme 

ou d’interagir en ligne avec les personnes à l’origine de ce type d’arguments va participer à la 

construction de notre opinion sur le sujet, et peut favoriser l’appartenance à un groupe de pensée 

(ibid. : 31). Ainsi, un usager qui se forge une opinion en faveur des thèmes féministes peut, 

grâce aux interactions ou sociabilisations en amont participer à son tour à l’échange et apporter 

son soutien.   

Par ailleurs, un groupe peut se mobiliser collectivement pour lutter contre un phénomène social 

de manière « ponctuelle » ou « espacé dans le temps » (Orkibi, 2015 : 4). Concernant la lutte 

féministe sur Twitter, nous pouvons observer que cette démarche se place davantage dans la 

catégorie « espacé dans le temps » puisque les thèmes féministes sont des sujets revenant 

régulièrement dans la sphère publique. Cette récurrence peut être liée à l’apparition 

d’évènements qui vont se manifester par des tweets publiés par différents internautes et qui vont 

générer une multitude de réactions, et par extension un débat. Ainsi, nous pouvons penser que 

chaque nouveau tweet va réactualiser le débat sur le féminisme et maintenir une certaine 

mobilisation des usagers.  

Juliette Rennes met également en avant l’idée qu’un groupe qui milite ou qui partage des 

valeurs communes va élaborer un « langage qui diffère du langage dominant » avec des mots 

et expressions qui vont traduire les idées et opinions du collectif et qui ne seront pas forcément 

admises en dehors de ce dernier (Rennes, 2020 : 36). Nous pouvons rapprocher cette idée au 

phénomène des femmes qui vont critiquer les hommes en utilisant l’expression men are trash. 

Les personnes qui utilisent cet énoncé, généralement sur les réseaux sociaux, connaissent le 

sens collectivement établi mais en dehors de ce cercle, cette expression reste toutefois critiquée 

car elle « réduirait » tous les hommes à cette description. Pour venir s’opposer directement à ce 

type d’expression, d’autres groupes ont également fait émerger la phrase not all men qui appuie 
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l’idée que tous les hommes ne sont pas sexistes ou mauvais. Nous pouvons retrouver ici cette 

idée d’une pluralité de mouvements de contestation qui vont se faire face dans les débats à 

l’aide d’arguments mais aussi d’un langage spécifique qui s’est diffusé dans les espaces 

numériques.  

En se saisissant des plateformes numériques, les militants portent une critique sur la manière 

dont les médias traditionnels articulent et interprètent les informations et par conséquent 

amènent à « une réécriture de l’actualité » (Weil, 2017 : 78). Armelle Weil ajoute que cette 

réinterprétation des nouvelles sur ces nouveaux espaces mobilisateurs est cruciale pour les 

féministes puisqu’elles ont l’opportunité de passer du rôle de « consommatrices passives » à 

« d’actives productrices » (ibid. : 79). Dans cette idée, il apparaît donc qu’en réécrivant 

l’actualité sur les réseaux sociaux, notamment grâce aux différents témoignages rapportés 

régulièrement sur ces plateformes, les femmes ont une possibilité de libérer la parole mais aussi 

de jouer un rôle actif dans cette prise de parole dans l’espace public médiatique.  
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3. Lieu de formation de communautés  

Ferdinand Tönnies revenait sur la notion de « communauté d’esprit » c’est-à-dire des personnes 

qui vont se réunir pour agir en commun en vue d’un même objectif (Tönnies, 2010 : 17). Nous 

pouvons donc émettre l’idée qu’une communauté en ligne peut se former à partir du moment 

où ses membres défendent le même but, ici les valeurs féministes et par extension l’égalité 

hommes-femmes. L’auteur poursuit avec la notion de « voisinage » en affirmant qu’une 

communauté de ce type qui est déterminée par « la vie commune » entre les membres 

fonctionne également dans la distance à condition de se reconnaître « dans certaines habitudes 

et dans les usages » (ibid. : 18). Nous pouvons faire le lien avec une communauté virtuelle qui 

défend les valeurs féministes qui se retrouve séparée physiquement mais va se retrouver de 

manière ponctuelle grâce aux différents tweets et interactions au sein de la plateforme et qui va 

partager des opinions et idées lors de ces échanges.  

Les auteurs Camille Alloing et Nicolas Vanderbiest définissent la notion « d’infomédiation 

sociale » comme les « pratiques visant à sélectionner, mettre en forme et recommander de 

l’information par le biais de ce dispositif » (Alloing, Vanderbiest, 2018 : 110). Toujours en lien 

avec cette idée, nous comprenons que les usagers sur Twitter vont privilégier, grâce au 

fonctionnement de la plateforme avec le système d’abonnements ou encore les suggestions 

selon des précédentes actions, certains contenus au détriment d’autres. Ces contenus « likés » 

ou commentés seront donc repartagés dans le fil d’actualité d’autres utilisateurs qui pourront à 

leur tour interagir avec ces publications.  

Aujourd’hui les plateformes numériques telles que Twitter incitent les usagers à tisser des liens 

avec des personnes qui se situent au-delà de leur cercle personnel grâce au système 

d’abonnements à des comptes connus ou anonymes qui se basent sur les centres d’intérêts 

(Cardon, Prieur, 2016 : 242-243). Lorsqu’un usager s’abonne à un compte, il est possible pour 

la personne en face de s’abonner en retour. A partir de là, nous pouvons d’ores et déjà penser 

qu’un lien se créé entre les deux utilisateurs puisque le fait de s’abonner mutuellement va mettre 

en avant les publications ou retweets respectifs de la personne dans les actualités de l’autre. En 

multipliant les abonnements qui seront ou non retournés, nous pouvons voir apparaître une 

communauté virtuelle d’intérêt qui, à terme, peut aussi se mobiliser ensemble pour s’exprimer 

sur un sujet qui les relie.  
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Par ailleurs, un abonnement mutuel entre deux personnes qui au départ se basait sur des valeurs 

ou centres d’intérêts communs peut, au fil des échanges, faire émerger une relation plus 

profonde et se confondre avec les liens tissés dans le cercle privé.   

Toujours sur cette idée de cercle, nous avons remarqué au cours de cette étude que l’existence 

d’autres communautés d’intérêt peut également favoriser l’apparition d’une solidarité féministe 

sur Twitter (Saki : 2017). En effet, notre deuxième cas d’étude dans lequel la personne qui 

partage son expérience a illustré à plusieurs reprises sur son compte qu’elle avait un intérêt 

particulier pour la musique Korean Pop (K-pop) à l’aide de diverses publications ou encore 

dans sa description. En récoltant les tweets de réponses pour notre analyse, nous nous sommes 

aperçus que beaucoup de personnes qui ont exprimé leur soutien étaient-elles-aussi concernées 

par une appétence pour la musique K-pop.   

De cette manière, nous pouvons voir émerger des communautés d’intérêt qui vont se partager 

mutuellement des contenus qui vont les toucher. Il en sera de même concernant notre sujet 

d’étude puisque qu’une personne sensible aux thématiques féministes et qui suit des internautes 

en ce sens verra apparaître des publications sur son fil d’actualités, et ce sont ses interactions 

avec les dits tweets qui viendront toucher d’autres personnes de la même communauté d’intérêt 

par la suite.  

Les réseaux sociaux numériques jouent un rôle important dans le sentiment d’appartenir à une 

communauté grâce aux outils de partage et d’interaction mis à disposition, mais aussi en 

incarnant un espace d’expression et de conversation permettant la diffusion des idées et 

opinions qui seront partagées par d’autres internautes (Jouët et al., 2017 :  50). Le terme de 

« mobilisation en ‘tache d’huile’ » est utilisé pour expliquer le repartage de contenus au sein 

d’une multitude de groupes distincts (ibid. :  51). Nous pouvons faire le lien avec les 

publications solidaires féministes sur Twitter puisqu’un usager qui interagit avec un tweet en 

particulier va faire remonter l’information et les opinions rattachées à son cercle d’abonnés et 

notamment les personnes sensibles au féminisme. Le fait de pouvoir interpeller un autre 

internaute grâce à son nom de compte permet également de toucher des personnes très ciblées 

et de se garantir une mobilisation, même si temporaire, plus large.   

Au-delà des réseaux sociaux, Eithan Orkibi évoque la notion d’« action collective », le fait de 

se regrouper pour collaborer en vue d’un objectif commun et qui serait caractéristique des 

« régimes démocratiques contemporains. » (Orkibi : 2015 : 2). Même si les plateformes 
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numériques sont propices à l’émergence de groupes qui vont agir collectivement de manière 

organisée ou non, il ne faut pas oublier que ce phénomène n’est pas apparu avec ces nouveaux 

espaces et se retrouve aussi dans l’espace public physique.  

Les personnes vont s’engager et prendre part à cette action collective sur les réseaux sociaux 

en lien avec les valeurs qu’elles partagent et défendent et qui sont directement liées à l’objet de 

la mobilisation (ibid. : 3). Par ailleurs, cette communauté qui partage des valeurs peut se 

consolider au fil des évènements, comprenons ici les publications fortement relayées sur 

Twitter. En effet, à l’aide de ces évènements, le débat sur le féminisme est sans cesse réactualisé 

et les usagers seront en mesure de réaffirmer leurs convictions à plusieurs reprises.  

Contrairement aux médias traditionnels, la parole sur les réseaux sociaux est repartagée entre 

tous les usagers et nous assistons de plus en plus à un brouillage entre les professionnels de 

l’information et les amateurs (Cardon, Granjon, 2013 : 98). En donnant une voix à chacun et 

chacune, nous pouvons voir apparaître de nouvelles possibilités de mobilisation, mais aussi une 

pluralité d’opinions subjectives qui peuvent permettre d’amener les participants à des situations 

d’échanges ou encore de réunir des personnes aux expériences communes. Cela peut donc 

favoriser la solidarité féministe puisque la plateforme Twitter rend possible la création d’un 

espace de parole et d’information libre capable de venir toucher des publics géographiquement 

éloignés mais disposant de valeurs communes, tout en permettant à chaque utilisateur de mettre 

en avant sa propre subjectivité. En effet, deux personnes qui soutiennent un usager au sein d’une 

thématique féministe vont pouvoir le faire mais par leur façon de penser ou de s’exprimer, ce 

soutien s’affichera d’une manière différente.  

Par ailleurs, afin de soutenir la cause féministe, les militantes ou usagers peuvent recourir 

collectivement à d’autres méthodes pour se faire entendre en dépassant les discours dits plus 

« classiques » qui disposent d’une portée parfois limitée dans l’espace public (Orkibi, 2015 : 

8). Dans le cadre de notre étude sur la solidarité féministe, nous allons voir que certaines 

internautes qui apportent leur soutien n’hésitent pas à le manifester par des insultes à destination 

des opposants ou en utilisant des mots très forts de manière à provoquer et susciter l’attention 

sur la plateforme. Cette utilisation simultanée de mots ou expressions plus violents permet de 

mettre en avant un sentiment de « ras-le-bol » collectif de la part des personnes soutenant les 

valeurs du féminisme.  
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Comme dit précédemment, il convient de rappeler que ces interactions sur les réseaux sociaux 

numériques tels que Twitter, peuvent également participer à la construction de l’opinion de 

l’usager ce qui va, par extension, favoriser son appartenance à un groupe de pensée (Granjon, 

2018 : 31-32). En partageant les valeurs d’un collectif, cela peut permettre à un internaute de 

renforcer sa confiance au sein d’une communauté et l’inciter à prendre part à la mobilisation 

puisqu’il sait d’avance que son opinion sera partagée par d’autres. 

Les espaces numériques permettent aux utilisateurs de construire des « représentations 

partagées de l’injustice sociale » (Taibi, Lezon Rivière, 2021 : 136). En effet, Twitter est 

devenu un espace privilégié pour les femmes et personnes féministes pour évoquer chaque 

année par exemple le nombre de féminicides ou encore la date à partir de laquelle les femmes 

exercent leur travail gratuitement, en référence aux inégalités de salaire. Nous retrouvons ici 

cette idée de communauté qui partage des idées féministes puisque des personnes vont, à des 

moments précis sur Twitter, mettre la lumière sur des aspects du combat mené à l’aide de 

publications ciblées. Cela va avoir pour conséquence de rassembler de plus en plus de personnes 

qui partagent l’opinion véhiculée au fur et à mesure que ces messages féministes seront relayés 

ou commentés.  
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Chapitre 3 : L’émergence d’une solidarité féministe en ligne 

1. L’essor des communautés de soutien  

Les plateformes numériques sont aujourd’hui un outil pour défendre la cause féministe et 

viennent se confondre avec des combats menés dans l’espace physique. A l’heure où de plus en 

plus de femmes n’hésitent plus à dénoncer les problèmes de société concernant leurs droits et 

lutter contre le sexisme et les violences, les réseaux sociaux s’emparent rapidement des 

mouvements pour leur donner une nouvelle dimension. Nous pouvons illustrer cette idée avec 

l’hashtag #Quittonslasalle introduit par l’enseignante-chercheuse et philosophe Camille 

Froidevaux-Metterie pour faire écho au départ abrupt de la cérémonie des Césars en 2020 de 

personnalités du cinéma à la suite de la victoire attribuée au réalisateur Roman Polanski (Sénac, 

2019 : 249). Plusieurs actrices avaient donc décidé de quitter la cérémonie afin de montrer leur 

indignation face au sacre d’un homme accusé et condamné pour violences et abus sexuels sur 

mineurs.  

Derrière ce geste d’indignation, nous pouvons également mettre en avant une forme de soutien 

puisque Adèle Haenel, la première personnalité à s’être levée et qui avait affirmé auparavant 

avoir elle-même été victime de violences dans sa jeunesse, a été suivie et soutenue par des 

dizaines d’autres personnalités qui partageaient le même sentiment d’injustice face à la non 

prise en compte des violences faites aux femmes dans les décisions des Césars, organisme clé 

du cinéma français. Le soutien s’est ainsi poursuivi sur les réseaux sociaux notamment sur 

Twitter et Instagram grâce au hashtag évoqué plus haut dans cette partie afin, encore une fois, 

d’exprimer une indignation et réaffirmer le soutien pour toutes les femmes victimes, tous 

milieux confondus7.  

Nous voyons bien ici que les femmes osent prendre la parole collectivement et de manière 

autonome pour soutenir une femme ou une cause féministe et rejettent toute forme de passivité 

pour dénoncer les actions d’organismes puissants qui ne leur accorderaient pas cette visibilité 

(ibid. : 249). Par ailleurs, de nombreuses chercheuses affirment que les plateformes numériques 

sont propices au déploiement de cet « empowerment collectif » manifesté en physique et en 

 
7 Informations provenant d’un article de Terrafemina à l’adresse en ligne : https://www.terrafemina.com/ 

article/cesar-2020-apres-le-scandale-polanski-le-cinema-francais-plus-dechire-que-jamais_a352720/1 

https://www.terrafemina.com/article/cesar-2020-apres-le-scandale-polanski-le-cinema-francais-plus-dechire-que-jamais_a352720/1
https://www.terrafemina.com/article/cesar-2020-apres-le-scandale-polanski-le-cinema-francais-plus-dechire-que-jamais_a352720/1
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virtuel et contribueraient à solidifier le lien sororal et l’esprit collaboratif entre les femmes 

(Nuñez Puente, 2011 : 335). Nous retrouvons cette même idée chez d’autres auteurs comme 

Armelle Weil qui met en avant l’idée que le féminisme en ligne contribue à faire émerger cet 

empowerment collectif en donnant la possibilité aux personnes de se regrouper pour échanger 

sur leurs expériences respectives (Weil, 2017 : 75). 

Nous pouvons penser que cette tendance au soutien de la part de personnes que nous ne 

connaissons pas apparaît plus facilement grâce à la multiplication de témoignages en ligne qui 

mettent en avant les inégalités et violences subies dans l’espace physique ou virtuel. En effet, 

le fait de se reconnaître dans ces expériences pourrait engendrer chez ces personnes un 

sentiment d’empathie et de cette manière, la prise de parole pour soutenir viendrait plus 

naturellement. Par ailleurs, les prises de parole en nombre sur Internet pourraient aider des 

personnes, qui n’auraient pas forcément l’envie ou la confiance de s’exprimer dans leur cercle 

physique, à utiliser leur voix pour s’intégrer à la communauté sororale et davantage alimenter 

l’effet de « bloc ». Dans cette même idée, il est important d’évoquer la notion de féminisme de 

hashtag (hashtag feminism en anglais) qui permettrait aux femmes de créer des espaces de 

conversation en ligne afin de faire émerger une conscience féministe ainsi qu’une solidarité. 

(Mendes et al., 2018 : 237). Le fait de discuter avec d’autres personnes pourrait également 

permettre à certaines femmes de mieux comprendre les expériences qu’elles ont vécues, 

possiblement comme étant un problème de société plutôt qu’une expérience singulière isolée 

(ibid. : 238).  

Armelle Weil affirme cependant l’idée suivante : « La création d’une communauté fondée sur 

le soutien et la sororité rencontre pourtant une difficulté dans le virtuel : la distance relationnelle 

physique. » (Weil, 2017 : 76). D’après cette idée fondée sur le témoignage de jeunes féministes, 

nous pourrions donc penser que le soutien qui émerge d’un groupe en ligne se verrait limité en 

raison de l’absence de certaines dimensions de la communication interpersonnelle. Cela aurait 

pour conséquence d’empêcher la création de liens relationnels basés sur certaines émotions qui 

nécessitent une interaction en face à face (ibid. : 76). 

David Bertrand revient également sur les limites de cette idée d’émancipation. En effet, celui-

ci évoque les communautés formées en ligne qui se regroupent par « connivence idéologique » 

et qui vont interagir avec les autres groupes. Cette manière de socialiser est directement liée à 

l’agencement de Twitter puisque chaque utilisateur est en mesure de décider avec quelles 
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personnes il souhaite établir une discussion ou un lien et choisir les informations qu’il souhaite 

voir (Bertrand, 2018 : 233).  

De cette manière, les usagers auront tendance à discuter avec des gens qui partagent les mêmes 

opinions ou, comme nous l’avons vu, soutenir des personnes qui ont le même avis au sujet 

d’une thématique féministe. Par exemple, une personne qui poste des photographies pour 

revendiquer le droit à se sentir bien dans son corps sera soutenue par des personnes qui 

défendent également cette position. Ainsi, le fait de pouvoir sélectionner les personnes et idées 

avec lesquelles nous allons interagir peut venir limiter notre capacité à argumenter 

objectivement dans l’espace public puisque notre façon de penser est basée sur un rejet des 

idées qui ne correspondent pas à celles établies dans la communauté de pensée. En outre, nous 

pouvons penser que le soutien qu’une personne peut apporter ne serait pas universel mais dirigé 

davantage vers des personnes qui pensent comme nous et dont on a auparavant exprimé un 

engouement pour le contenu posté, au détriment des autres usagers de la plateforme.   

Cette frontière entre le féminisme en ligne où l’on s’exprime quotidiennement sur la cause des 

femmes, et le féminisme réel davantage militant est d’autant plus fine si le sentiment 

d’appartenir à une communauté fondée sur l’idéologie féministe pousse les femmes à se sentir 

concernées non seulement sur le web mais aussi dans leur environnement physique respectif. 

Cette idée est soulevée par Armelle Weil qui utilise notamment l’expression « d’interface 

connectées » pour expliquer ce basculement d’un espace à l’autre (Weil, 2017 : 80). 

Des chercheurs comme Viviane Albenga et Johanna Dagorn ont mis en évidence le sentiment 

d’une perte de confiance envers les institutions notamment au moment de porter plainte. Elles 

évoquent cette crainte d’une « double peine » c’est-à-dire l’évènement violent qui s’est produit 

auquel s’ajoute le fait de ne pas être reconnue en tant que victime dans la société (Albenga, 

Dagorn, 2019 : 79).  Face à ce sentiment d’insécurité, les auteures évoquent l’amplification du 

phénomène de solidarité entre étudiantes qui subissent des violences. Cette inquiétude partagée 

se traduit par un soutien sur des groupes en ligne mais aussi dans l’espace physique. A partir de 

cette idée, nous pouvons émettre l’hypothèse que sur Twitter cet effet de solidarité s’est 

également accru puisque, comme nous le verrons plus tard dans notre étude, lorsqu’une femme 

poste un contenu et subit par la suite des propos violents ou sexistes, d’autres femmes ou 

personnes défendant les valeurs du féminisme viendront à sa rescousse pour la soutenir. De 

plus, notre deuxième cas d’étude qui relate le récit d’une victime de viol peut faire écho aux 
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témoignages d’étudiantes vus plus haut dans ce paragraphe. En effet, voyant que les institutions 

n’ont pas, selon l’internaute, permis d’aider son amie victime, celle-ci s’est rendue sur Twitter 

afin de faire part de son ressenti et possiblement trouver une autre forme d’aide.  

D’une manière générale nous remarquons que le phénomène #MeToo qui consistait à partager 

son expérience, même si douloureuse, au monde entier afin de soulever un problème de société, 

à amener les femmes à s’assumer sur Internet mais aussi dans la vraie vie et dénoncer de plus 

en plus le sexisme et les violences subies (ibid. : 77). Nous pouvons faire le lien direct entre 

cette libéralisation de la parole avec les tweets que nous étudions puisque les publications et les 

manifestations de soutien traduisent directement cette idée de défendre le statut de la femme 

qui lutte pour ses droits et pour l’égalité.  

De plus, Twitter permet de mettre en avant les injustices soulevées par le mouvement du 

féminisme et va constituer un endroit dans lequel les utilisateurs pourront partager leur 

expérience mais aussi véhiculer l’apport d’autres personnes. Ces partages vont par la suite faire 

écho à d’autres personnes qui vont à leur tour prendre part au débat mais aussi l’enrichir 

(Granjon, 2018 : 36). Fabien Granjon utilise notamment le terme de « soutiens » et de 

« prenants-part » pour qualifier ces personnes. Nous pouvons également rapprocher ces termes 

à l’idée de communauté de solidarité féministe étudiée dans ce travail puisque les usagers vont 

se rassembler autour d’une même cause (ici celle de la défense d’une personne au sujet d’un 

thème féministe) et c’est la multiplication des apports, même sous formes différentes, qui 

pourrait contribuer à faire apparaître un intérêt collectif à s’unir pour changer la société.   

Nous avons évoqué dans notre première partie sur le féminisme en ligne l’idée d’un féminisme 

contemporain qui se veut plus inclusif (Husson, 2017 : 2) qui peut également être rapproché au 

phénomène de communauté de soutien sur Twitter. En effet, si nous venons à penser à inclure 

de plus en plus de femmes voire de personnes dans le féminisme, cela pourrait participer à 

renforcer un sentiment de solidarité entre les utilisateurs de la plateforme puisqu’ils vont 

pouvoir se rassembler pour faire « bloc », défendre des valeurs. A partir de là, nous pouvons 

nous interroger sur le fait que cette défense de nouvelles valeurs dans le féminisme, telle que 

l’inclusivité, qui va concerner de plus en plus de personnes différentes peut permettre de donner 

à la lutte féministe un nouveau tournant. 

En ce qui concerne les interactions sur Twitter, les usagers ne se répondent pas forcément 

mutuellement mais se sentent légitimes d’exprimer leur opinion en réponse au tweet initial 
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même si la pensée a déjà été dite plusieurs fois dans d’autres commentaires ou citations. C’est 

ainsi que nous pouvons penser à la formation d’une communauté qui se mobilise et qui, grâce 

à la répétition d’une opinion, va contribuer à la viralité du tweet et par extension étendre la 

portée de la cause défendue. Plus nous répétons une chose plus celle-ci se matérialise donc plus 

les personnes défendent un usager ou une idée liée au féminisme, plus cet argument prend de 

l’ampleur dans l’espace public (Saki : 2017).   

Par ailleurs, la plateforme numérique incite également, par son fonctionnement (un clic ou un 

défilement vers le bas), à prendre connaissance des personnes qui ont déjà interagi avec la 

publication. Ce regroupement de toutes les interactions peut permettre à l’usager de visualiser 

tous les soutiens apportés et créer un effet de groupe uni au fil de la lecture des différents tweets. 

C’est également en voyant toutes les personnes qui se sont exprimées qui peut encourager un 

usager à apporter à son tour un soutien puisqu’il sait que son action sera admise par toutes ces 

personnes.    

Mohammed Saki soulève également le terme « d’espace d’apparence », idée avec laquelle nous 

pouvons faire le lien avec toutes les personnes qui commentent en partageant leur expérience 

personnelle liée à un thème féministe (Saki, 2017 : 168). Dans notre étude, chaque récit permet 

de faire du tweet initial et des interactions tout un « mur » de témoignages et possiblement lier 

ces personnes entre elles de manière indirecte. Nous retrouvons encore une fois cette notion de 

partage d’expérience. Toujours selon la pensée de l’auteur, nous pouvons également ajouter le 

fait que Twitter permet aux individus de se rassembler malgré les distances physiques et qu’une 

communauté d’action peut émerger grâce aux contributions de chacun et chacune (ibid. : 176). 

Cette communauté d’action sera ici basée sur la solidarité qui découle d’interactions autour de 

thèmes féministes. 
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2. Le rôle des émotions dans la solidarité féministe 

Les émotions ont une grande importance dans la formation de mouvements sociaux et vont en 

partie influencer la manière dont ces derniers se mobilisent (Taibi, Lezon Rivière, 2021 : 129). 

En effet, la multiplication de témoignages individuels de soutien sur Twitter basés sur des 

émotions comme la colère et l’indignation face aux critiques d’hommes (comme nous le verrons 

dans notre corpus d’étude), peut contribuer à faire émerger ultérieurement un sentiment collectif 

d’injustice. Ce dernier prendrait la forme de publications utilisant des pronoms comme « on » 

ou « nous » pour parler des femmes qui ne supportent plus les remarques/actes sexistes ou 

violents qui leur sont adressés en ligne ou physiquement (ibid. : 133). Ainsi le partage 

d’émotions des usagers peut permettre de solidifier une communauté qui se soutient et va par 

la suite traduire ces expériences en ressentis groupés qui seront validés sur la plateforme grâce 

aux retweets, likes et commentaires.  

Fabien Granjon ajoute : « Les TNIC semblent donc favoriser la constitution de 

communautés pré-politiques à travers le partage d’émotions, d’intérêts et de valeurs. » 

(Granjon, 2017 : 9). Nous pouvons encore une fois retenir l’idée que Twitter permet à chacun 

et chacune de partager facilement son ressenti dans l’espace public, qui dans notre étude se 

traduit sous la forme d’un soutien, et que cette manière de pensée fera écho à celle d’autres 

utilisateurs.  

Toujours selon l’auteur, la plateforme de microblogging pourrait permettre aux usagers de 

publier « des traces des événements majeurs, de publiciser les ‘ressentis de la lutte’ » (ibid. : 9). 

Dans cette idée, le fait que chaque personne puisse exprimer ses émotions au regard d’une 

action survenue en ligne (la critique face à des photographies à la suite d’une opération de 

chirurgie plastique) ou hors ligne (victime d’un viol) permettrait d’une part de porter à la 

connaissance des usagers des instants récurrents de sexisme ou de violence vécus par les 

femmes, mais aussi de dresser un aperçu des émotions que ressentent les internautes face à ces 

évènements. Ces partages constitueraient alors une opportunité « d’activer » la mobilisation, 

virtuelle ou dans le réel, de personnes supplémentaires qui se reconnaissent dans ces ressentis 

précis et qui souhaitent prendre part à la défense des valeurs féministes (ibid. : 9). 
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Afin de pouvoir toucher les personnes sur les réseaux sociaux numériques et par extension les 

rassembler autour d’une même cause, la construction de « récits émotionnels » est cruciale et 

la mise en récit de son propre vécu, accompagné du pronom « je » permettrait de conserver 

l’authenticité du témoignage (Granjon, 2018 : 35). Toutefois, l’auteur ajoute que l’intégration 

d’une certaine « dramaturgie » voire d’une « victimisation », censée susciter plus de réactions 

de la part des internautes face à une situation injuste, serait parfois poussée à l’extrême.  

Nous pouvons alors nous demander si certains témoignages sur Twitter qui reprennent les codes 

énoncés par Fabien Granjon (l’expression à la première personne, l’ajout de beaucoup 

d’émotions), mais aussi des mots parfois très violents ne contribueraient pas à desservir la cause 

car ces « récits émotionnels » seraient tellement extrêmes que leur impact serait positif sur 

certains usagers et négatifs pour d’autres. La solidarité serait donc renforcée ici entre les usagers 

de Twitter qui partagent ce point de vue qualifié comme « excessif » mais pourrait empêcher 

d’autres personnes, qui n’adhèrent pas à ce récit en particulier et aux émotions qui y sont 

rattachées, d’apporter leur soutien à leur tour. Cela pourrait donc créer une limite dans 

l’extension de cette communauté de soutien en raison de points de vue très clivants et par 

extension disqualifier certains thèmes féministes en raison de la subjectivité qui en découle.  
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Deuxième partie : L’expression d’une communauté féministe et 

solidaire au travers de publications sur Twitter 

Notre étude cherche à s’interroger sur comment une communauté féministe se consolide 

progressivement à partir des formes de solidarité qui s’expriment dans les différents contenus 

postés sur Twitter. Pour cela, nous allons focaliser notre travail sur le réseau social Twitter et 

mener une observation ainsi qu’une analyse de deux types de publications. Cet ensemble 

formera un écosystème d’interactions que nous appellerons « évènement ». Premièrement, le 

tweet d’une personne qui s’exprime sur la plateforme de microblogging et qui met en avant de 

manière personnelle un sujet qui fait partie des thématiques que nous pouvons retrouver dans 

le féminisme. Deuxièmement, les interactions qui s’apparentent à une forme de soutien et qui 

viennent répondre à la publication initiale. Ces interactions ne sont pas le fruit de personnes 

féministes militantes avérées mais font davantage écho à un soutien dans une situation où des 

thèmes très présents dans le féminisme sont apparents. En plus de ces évènements, nous 

étudierons les messages postés par les deux personnes soutenues qui sont apparus plus tard sur 

la plateforme. 

Chapitre 4 : Constitution du corpus et méthodologie d’analyse 

Afin de sélectionner les deux cas d’étude ainsi que les tweets utiles pour notre analyse, nous 

nous sommes basés sur la période située entre novembre 2021 et mars 2022. Afin de pouvoir 

mener notre analyse, il a fallu déterminer des critères de sélection de manière à pouvoir cadrer 

notre travail mais également de disposer de suffisamment de matière. Tout d’abord, il est 

important de sélectionner une publication qui traite d’un thème qui se retrouve dans le 

mouvement féministe afin de pouvoir par la suite déceler des interactions qui font écho aux 

valeurs défendues par ce dernier comme la lutte pour le droit des femmes. Il fallait également 

que le tweet initial bénéficie d’un certain nombre d’interactions et donc d’une assez grande 

visibilité afin de pouvoir analyser dans quelle mesure une solidarité féministe se manifeste. 

Nous avons choisi deux évènements qui ne concernent pas les mêmes thèmes féministes afin 

de voir de quelle manière un soutien peut se manifester dans une situation différente.  

Rechercher des tweets sur un thème précis n’est pas toujours aisé puisque selon nos 

abonnements ou nos centres d’intérêts, la plateforme Twitter nous propose certains contenus au 
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détriment d’autres. Le premier cas d’étude a été trouvé grâce au principe d’abonnements à des 

comptes d’usagers qui soutiennent la cause féministe, et à la plateforme Twitter qui a mis ce 

contenu en avant dans le fil d’actualité en raison d’interactions précédentes avec des 

publications similaires. Le deuxième cas d’étude a été sélectionné à la suite d’une recherche 

par mot clé dans la partie « Explorer » de Twitter. Pour le trouver nous avions déterminé à 

l’avance le mot clé « viol » qui constitue un thème de discussions et de débat très récurrent dans 

le mouvement féministe. D’autres mots clés avaient été retenus comme « féminisme », 

« sexisme », « harcèlement » ou encore « les femmes » mais n’ont pas donné de résultats 

concluants car les tweets observés ne comprenaient pas le partage d’une expérience spécifique 

et personnelle.  

Afin de pouvoir mener une analyse et une interprétation de ce corpus de tweets, nous allons 

notamment nous appuyer sur la méthode de l’analyse de contenu comme expliqué par Laurence 

Bardin dans son ouvrage du même nom publié en 1977.  

 

1. Présentation des cas d’étude 

1.1. Le cas d’@alligatueuse et sa réduction mammaire  

Le 19 novembre 2021, l’usagère de Twitter @alligatueuse, qui a créé son compte en août 2021 

publie un tweet pour partager son expérience au sujet d’une réduction mammaire subie 

récemment. Cette publication comporte deux photographies pour illustrer le résultat de 

l’opération ainsi que d’une courte phrase « je suis trop heureuse, ma chirurgienne est trop forte 

elle va changer ma vie ». En août 2022, le tweet a été retweeté 741 fois, cité 2183 fois et aimé 

11 200 fois. 
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Figure 1 : Tweet initial, évènement 1 

 

1.2. Le cas de @nahojaeh et son expérience en tant que témoin d’un viol  

Le 30 janvier 2022, l’utilisatrice @nahojaeh publie une série de tweets reliés entre eux 

également appelé « thread », un mot anglais pour signifier fil de discussion à la manière d’un 

monologue sur la plateforme. Cette série de publications, qui se présente au nombre de 33, 

concerne son témoignage dans l’accompagnement de son amie qui a subi un viol à la suite d’une 

rencontre sur une application mobile nommée « Fruitz ».  

Au cours de ce thread, @nahojaeh explique ce qui est arrivé, les démarches entreprises avec 

son amie à la suite du viol mais aussi les difficultés rencontrées en ce sens. Elle présente 

également son ressenti sur la situation des femmes victimes de viol. Elle affirme également que 

le but de sa publication est de trouver de l’aide supplémentaire mais également en apporter aux 

personnes qui en auraient besoin. Au niveau des interactions, le premier tweet de ce thread a 

été retweeté 7010 fois, cité 131 fois et aimé 5188 fois. Les publications suivantes du fil de 

discussion ont des résultats qui varient selon les posts, mais pour les chiffres les plus importants 

nous pouvons évoquer plusieurs centaines de retweets ou de likes et pour celles qui ont bénéficié 

de moins d’interactions, nous pouvons en relever un peu plus d’une dizaine. Cet écart s’explique 

notamment par le fait que généralement les personnes retweetent ou interagissent avec le 
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premier contenu du fil et vont simplement lire et prendre connaissance des suivants. La suite 

du thread se situe dans l’annexe 12.  

 

 

Figure 2 : Tweet initial, évènement 2 
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2. Le recueil des données  

Pour chacun des évènements nous avons récolté une quarantaine d’interactions (41 pour le 

premier et 43 pour le second) qui se composent de commentaires (17 pour le premier évènement 

et 18 pour le second) sous le tweet initial, et de citations (24 et 25). Citer un tweet signifie 

retweeter ce dernier tout en y ajoutant son propre message par-dessus.  

Afin de récolter toutes les données liées à ces deux évènements, nous avons procédé à des 

captures d’écran de chaque tweet ce qui a permis de garder une trace du texte, des émojis 

(images insérées dans des textes en ligne et représentant des actions ou des émotions), des 

médias ou encore du nombre de likes ou de retweets.  Nous avons également répertorié toutes 

les URL (Uniform Ressource Locator) dans un tableur spécifique pour chaque évènement (deux 

tableurs séparés ont donc été créés).  

Afin de pouvoir analyser un ensemble des données contenues dans les tweets d’interaction, 

nous avons décidé de créer une série de catégories définies à priori et regroupées dans un nouvel 

onglet du tableur contenant déjà les URL des publications initiales. Ces catégories nous 

permettront de déceler de quelles manières une forme de soutien peut ou non se manifester sur 

le réseau social Twitter. Ces groupements nous permettront de déceler des grilles de lectures 

réalisées sur la base d’axes d’opposition. Les catégories sont les suivantes : 

Types d’interaction : Il s’agit ici de différencier le commentaire de la citation qui 

correspondent tous deux à une démarche différente sur la plateforme.  

Soutien par rapport à la personne ou l’action/cause : Dans ce groupe, nous verrons si 

l’usager qui apporte son soutien le fait pour défendre la personne qui s’est exprimée à l’origine, 

physiquement ou moralement, ou pour soutenir le thème féministe derrière le contenu et qui 

dépasse l’émetteur du tweet.  

Soutien pacifiste ou révolté : Dans cette catégorie, nous essayons de différencier les 

utilisateurs qui apportent leur soutien en se concentrant sur l’aide, l’empathie pour la personne 

qui s’est exprimée, et les internautes qui vont défendre le propos énoncé en émettant une 

critique contre une entité tierce (un autre usager ou une institution par exemple) ou une 

situation.  
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Soutien basé sur l’affect ou sur un fait : Cette partie nous permettra de différencier les 

personnes qui vont se manifester sur la base de leurs émotions ou leur ressenti, et celles qui 

vont prendre la parole pour apporter un soutien sur la base de faits objectifs.  

Présence d’une expérience personnelle : Il s’agit dans ce groupe de mettre en avant les 

usagers qui apportent leur soutien en partageant à leur tour une expérience issue de leur propre 

vécu.  

Soutien direct ou indirect : Notre étude porte principalement sur les soutiens directs c’est-à-

dire les réponses qui viennent directement se greffer au tweet initial. Toutefois, nous avons 

également tenu à récolter quelques exemples de tweets de soutien qui constituent des réponses 

à d’autres usagers (souvent critiques) qui se sont manifestés sans apporter de soutien.  

Soutien texte court ou long : Nous avons basé cette catégorie sur la limite de caractères 

autorisés par publication, soit 280 caractères. Nous différencions ici les tweets de soutien qui 

contiennent moins de 140 caractères soit la moitié et ceux qui dépassent ce nombre.  

Soutien avec émoji ou sans émoji : Il s’agira de voir si la personne qui apporte son soutien 

privilégie uniquement le texte ou ajoute des émojis qui peuvent ou non apporter des éléments 

de réflexion supplémentaires.  

Présence de médias : Nous verrons ici si la personne a incorporé à son tweet un média comme 

une image ou une vidéo, ou a décidé de ne prendre la parole que par du texte.  

Réponse de la personne initiale : Enfin, cette catégorie nous permettra de voir si la personne 

soutenue du tweet initial a répondu à son tour à l’usager qui s’est exprimé avec un soutien.  

A ces catégories d’opposition, nous allons également mener une analyse de contenu et de 

discours à l’aide d’une autre grille qui se base sur différentes thématiques afin de voir quels 

arguments sont mis en avant pour apporter un soutien à la personne. Les thématiques définies 

sont les suivantes :  

Juridique : Ce thème nous servira à mettre en lumière les arguments qui relèvent de la loi.  

Santé physique/mentale : Nous parlerons ici des soutiens qui mettent en avant le fait qu’une 

personne dispose d’un droit à se sentir bien dans son corps ou dans son esprit.  
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Compliment : Ce groupe nous permettra de distinguer les personnes qui ont choisi de soutenir 

la personne en exprimant une remarque positive par rapport à l’action ou la personne.  

Sentiment : Les tweets inclus dans cette thématique concerneront les personnes qui ont 

exprimé leur contentement pour la personne ou l’action, ou au contraire leur mécontentement 

quant à la situation.  

Critique envers les institutions : Il s’agira ici de regrouper les tweets qui affichent une 

critique, au-delà de la publication, contre les institutions que certaines personnes blâment en ce 

qui concerne la situation des femmes dans la société.  

Critique envers les hommes : Ce groupement servira aussi à distinguer les tweets qui apportent 

un soutien en critiquant les hommes sur leur attitude soit pour une action précise, soit pour un 

comportement plus général.  

Question : Nous relèverons ici les publications dans lesquelles se trouvent une question qui 

peut s’adresser soit à la personne soutenue soit au reste des usagers de la plateforme.  

Valeurs idéologiques : Cette catégorie nous servira à mettre en avant les différents arguments 

qui peuvent se retrouver dans les combats féministes.  

Proposition d’aide : Enfin, la thématique suivante servira à extraire les formes de soutien qui 

traduisent une volonté d’aider physiquement ou virtuellement la personne soutenue.  

Nous verrons que certains tweets de soutien seront placés dans plusieurs de ces thématiques en 

raison des multiples arguments qui sont énoncés dans une même publication. Après avoir placé 

chaque interaction dans les catégories d’opposition et thématiques adéquates, nous pourrons 

affiner l’analyse en additionnant le nombre d’interactions par catégorie et thématiques afin de 

voir à quelles fréquences les différentes dynamiques sont invoquées.  

Nous mènerons en parallèle de l’analyse de contenu, réalisée grâce à une étude de la grille de 

catégories d’opposition et de la grille de thématiques, une analyse du discours. Cela nous 

permettra de voir de quelle(s) manière(s) un soutien peut se manifester par la façon dont une 

personne s’exprime sur une plateforme en ligne telle que Twitter, et quels arguments elle décide 

de mettre en avant.   
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Chapitre 5 : Analyse et interprétation  

1. Analyse des deux cas d’étude  

En août 2022, les deux usagères à l’origine de nos cas d’étude disposent des nombres d’abonnés 

suivants :  5774 pour @alligatueuse (évènement 1) et 1006 pour @nahojaeh (évènement 2). Au 

niveau des contenus postés, la première met régulièrement en avant dans ses tweets 

l’importance des valeurs féministes, et a même positionné le terme sororité dans sa biographie 

sur son profil. @alligatueuse publie ou retweete régulièrement des contenus au sujet de son 

quotidien ou de ses divers centres d’intérêt. Concernant @nahojaeh, cette dernière poste ou 

repartage souvent des contenus autour de l’univers de la K-pop ou relatifs à des personnalités 

connues.  

Afin de mener notre analyse des corpus de tweets, nous avons répertorié les résultats dans deux 

grilles d’analyse différentes (une pour les types d’interactions et une pour les différentes 

catégories d’arguments) (voir annexes 1, 2, 7 et 8). Nous avons également rassemblé les 

résultats de ces grilles dans des tableaux récapitulatifs (voir annexes 3, 4, 9 et 10) et relevé la 

fréquence d’apparition des arguments à l’aide de graphiques en diagrammes circulaires (voir 

annexes 5, 6, 11 et 12).  

 

1.1. Le cas d’@alligatueuse et sa réduction mammaire  

Nous avons réuni les résultats des interactions (41) quant aux grilles de lectures sur les 

catégories de tweets et les thématiques abordées dans deux tableaux afin d’avoir un aperçu (non 

exhaustif comparé à l’ensemble des interactions survenues en lien avec le tweet de base) de la 

fréquence d’apparition des différents éléments.  

Nous pouvons constater deux grandes formes de soutien dans cet évènement. La première forme 

est un soutien qui concerne l’usagère et son action, exprimé de manière positive. La deuxième 

forme d’appui va concerner une défense face à des critiques de plusieurs usagers, possiblement 

masculins, qui sont apparus à la suite de la publication du tweet pour se moquer ou insulter 

l’acte chirurgical et critiquer sa décision. Comme exemple de tweets insultants nous pouvons 

l’illustrer avec ces deux captures d’écran. 
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Figure 3 : Citation critique, évènement 1  Figure 4 : Citation critique, évènement 1 

 

Nous retrouvons dans les figures 3 et 4 des posts pouvant relever du troll, terme signifiant un 

« message posté sur Internet, souvent par provocation, afin de susciter une polémique ou 

simplement de perturber une discussion ; personne à l’origine de ce message. »8. Ces 

publications mettent en avant notamment un égoïsme des femmes et font référence à une 

certaine image du patriarcat dans lequel la femme n’est pas entièrement libre dans ses actions 

qui doivent être approuvées par le conjoint. La majorité des soutiens exprimés dans les 

commentaires fait référence à la première forme d’appui décrit dans le paragraphe précédent 

contrairement aux citations qui elles font davantage écho aux critiques émises par certains 

utilisateurs de Twitter.  

Au niveau des catégories d’opposition, sur les 17 commentaires étudiés il y a sensiblement 

autant de soutien pour la cause (effectuer une réduction mammaire) que pour la personne (la 

jeune femme qui a effectué cette opération). Concernant les 24 citations de tweets, nous 

retrouvons beaucoup plus de défense quant à l’action (18) que pour la personne (7). Nous 

 

8 Définition proposée par le Dictionnaire Larousse à l’adresse en ligne : https://www.larousse.fr/dictionnaires/ 

francais/troll/79895 

 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/troll/79895
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/troll/79895
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pouvons également soulever une plus grande tendance à soutenir de manière pacifiste dans les 

commentaires que dans les citations.  

Par ailleurs, sur l’ensemble des interactions toutes natures confondues (41), nous remarquons 

que le soutien basé sur l’affect est presque omniprésent contre seulement 4 basés sur un fait 

objectif. Les interactions (commentaires et citations) qui vont se baser sur un fait invoquent 

l’argument de santé pour la personne et les douleurs que peuvent causer une poitrine lourde. La 

fréquence d’apparition d’une expérience personnelle est plus importante dans les commentaires 

que dans les citations.  

Les commentaires ont été constitués de textes courts (12 courts contre 5 longs) ce qui contraste 

avec les citations où le nombre de tweets avec moins et plus de 140 caractères est sensiblement 

égal (11 courts et 13 longs).  

Concernant la présence d’émojis, nous pouvons constater que les utilisateurs en ont utilisé 

davantage dans les commentaires que dans les citations (8 commentaires et 3 citations). Nous 

observons également que l’ajout de médias n’est pas privilégié dans les différents soutiens 

exprimés. Les seuls cas retenus ont été l’utilisation d’un mème (anglicisme pour définir un 

« concept (texte, image, vidéo) massivement repris, décliné et détourné sur Internet de manière 

souvent parodique, qui se répand très vite, créant ainsi le buzz »9) dans les commentaires et 

d’une série de captures d’écran dans une citation pour défendre @alligatueuse face aux critiques 

concernant son acte.  

Enfin, nous avons remarqué que @alligatueuse avait davantage répondu aux commentaires (12) 

qu’aux citations (5). Il est possible que les commentaires soient plus propices aux réponses de 

sa part car un certain nombre de personnes l’ont complimenté directement, contrairement aux 

citations qui elles allaient au-delà de sa situation personnelle et soutenaient l’action menée.  

Au niveau de l’analyse des thématiques c’est-à-dire les arguments énoncés dans les différents 

soutiens, nous pouvons remarquer que sur les 17 commentaires observés, beaucoup ont apporté 

un appui en exprimant un sentiment (37% sur l’ensemble des arguments répertoriés) comme la 

 

9 Définition proposée par le Dictionnaire Larousse à l’adresse en ligne : https://www.larousse.fr/dictionnaires/ 

francais/m%C3%A8me/10910896 

 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/m%C3%A8me/10910896
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/m%C3%A8me/10910896
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joie ou encore la peur qui sont les deux émotions qui ressortent le plus dans les interactions 

basées sur cette thématique. La joie qui s’est exprimée est à destination de la jeune femme, ici 

du contentement qu’elle soit fière de son expérience et la peur concerne les personnes qui 

souhaitent avoir recours à la même opération.  

 

Figure 5 :  Commentaire de soutien, évènement 1        Figure 6 : Commentaire de soutien, évènement 1 

 

Au niveau des citations, l’expression de sentiments directs à l’encontre de @alligatueuse se fait 

plus rare (8% des arguments) et c’est ici l’action réalisée et la cause défendue qui priment. Nous 

pouvons observer la présence de compliments dans les deux types d’interaction (21% et 18%) 

et ces derniers sont souvent liés à l’expression d’un soutien pacifiste plutôt qu’un appui révolté. 

L’argument de santé physique ou morale est régulièrement évoqué notamment pour défendre 

la nécessité de son geste pour son bien-être.  

Les commentaires font aussi l’objet d’une série de questions de la part d’usagères qui 

souhaiteraient réaliser la même action, notamment sur la clinique où l’opération a été réalisée. 

Ces questions ont été répondues soient par @alligatueuse elle-même, soit par d’autres 

internautes qui sont intervenues pour proposer d’autres alternatives de lieux. Nous pouvons 

également retrouver la présence de valeurs idéologiques (12% des arguments) dans les citations 

c’est-à-dire une réaffirmation d’idéaux adoptés par le féminisme comme la liberté de choisir 

pour son corps ou l’indépendance des femmes dans la manière de mener leur vie.  

Enfin, nous observons assez peu de critiques envers les hommes dans les commentaires (13% 

des arguments), en lien avec l’esprit majoritairement pacifiste de ce type d’interaction. En effet, 

ces personnes ont choisi de soutenir et congratuler @alligatueuse et son action. Au contraire, 

nous retrouvons une large récurrence du blâme des hommes dans les citations (16 citations sur 

24 et 42% des arguments) qui fait écho aux tweets de soutien révoltés analysés précédemment.  



49 

 

Lorsqu’une critique des hommes est invoquée, nous pouvons également retrouver un langage 

cru voire insultant pour les interpeller ou les décrire comme dans les exemples ci-dessous.  

 

   

Figure 7 : Citation de soutien, évènement 1  Figure 8 : Citation de soutien, évènement 1 

 

Figure 9 : Citation de soutien, évènement 1 

 

Certains soutiens qui incluent une critique des hommes utilisent également un vocabulaire qui 

démontrent une volonté de les dénigrer (« ta petite fierté masculine ») (figure 10) face à 

l’incompréhension ou le désintérêt de certains, ressentis par les soutiens, quant aux 

préoccupations des femmes et les problèmes dont elles peuvent avoir à faire face.  
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Figure 10 : Commentaire de soutien, évènement 1 

 

Certaines critiques d’hommes font également mention de rappeler que tous n’ont pas des propos 

ou comportements similaires à ceux évoqués dans les figures 3 et 4. Dans cette idée, nous avons 

pu observer que certains hommes semblaient faire partie des soutiens apportés.  

Dans les citations nous retrouvons également des arguments mettant en avant certaines valeurs 

idéologiques notamment le droit de décider pour son corps, qui se retrouve beaucoup dans les 

discours féministes. Nous retrouvons aussi l’emploi de mots forts comme « miso » faisant 

référence au terme misogyne pour à nouveau qualifier certains hommes qui utilisent la 

plateforme (figure 12).  

 

  

Figure 11 : Citation de soutien, évènement 1   Figure 12 : Citation de soutien, évènement 1  
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Nous voyons donc la présence d’une majorité de tweets pacifistes dans les commentaires dont 

certains qui ont fait l’objet d’une réponse de @alligatueuse, possiblement afin de mettre en 

avant les aspects positifs pour elle plutôt que les publications révoltées qui s’adressent à 

l’ensemble des usagers de Twitter.  

Analyse des tweets publiés en aval de l’évènement  

Après la publication du tweet de @alligatueuse et l’apparition de multiples soutiens pour son 

geste et pour la défendre, la jeune femme s’est exprimée à l’aide de plusieurs publications. Tout 

d’abord, elle a mis en cause l’attitude des hommes, rejoignant le point de vue de nombreuses 

personnes qui se sont exprimées dans les soutiens. Nous pouvons voir ici qu’elle a elle-même 

pris la décision de citer son propre tweet, afin peut-être de réactualiser son tweet initial mais 

aussi d’ajouter son opinion sur l’évènement dans sa globalité. Elle a également émis une autre 

critique envers les hommes à l’aide d’un tweet séparé.  

 

 

Figure 13 : Citation de l’usagère, évènement 1 

 

Après cet évènement, l’utilisatrice a mis en avant son sentiment de bien-être à la suite de 

l’opération et insiste sur les nouvelles opportunités qui s’offrent à elle quant à son mode de vie 

(figures 14 et 15).  
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Figure 14 : Tweet de l'usagère, évènement 1  Figure 15 : Tweet de l'usagère, évènement 1 

 

Nous pouvons retrouver ici un écho aux thèmes féministes notamment le fait qu’en décidant 

pour son corps et en prenant des décisions qu’elle juge bénéfiques pour son bien-être, 

@alligatueuse estime qu’elle va devenir « une femme forte ».  

Concernant la réception de la solidarité, l’usagère a clairement exprimé sa gratitude pour les 

interventions qu’elle a reçues concernant l’évènement. Ce tweet a également fait l’objet de 

soutiens supplémentaires en commentaires.  

 

Figure 16 : Tweet de l'usagère, évènement 1 

 

Les tweets suivants pourraient également être perçus comme un soutien dans l’hypothèse où 

certaines personnes ont peut-être apporté leur soutien en messages privés. Nous pouvons voir 

qu’elle a également ajouté un émoji cœur ou l’ajout de majuscules pour renforcer l’expression 

de ses sentiments face à la situation (figures 16, 17 et 18).  
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Figure 17 : Tweet de l'usagère, évènement 1 

 

Figure 18 : Tweet de l'usagère, évènement 1 

 

@alligatueuse s’est aussi exprimée sur le harcèlement, ici les critiques, qu’elle a subies et parle 

au nom d’une cause qui se déroule au-delà de notre cas d’étude, qui est celle de la condition des 

personnes harcelées.  

 

Figure 19 : Tweet de l'usagère, évènement 1 

 

En plus des tweets publiés, l’internaute a également retweeté plusieurs publications de défense 

notamment face aux critiques émises. Toujours sur les reposts, @alligatueuse a partagé des 

tweets s’exprimant au sujet du viol, thème très discuté dans le féminisme. 
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1.2. Le cas de @nahojaeh et son expérience en tant que témoin d’un viol  

Comme pour l’évènement 1, nous avons recensé les résultats des interactions (43) dans deux 

grilles d’analyse, une pour les catégories d’opposition et une pour les thématiques. Nous allons 

commencer par analyser les données recueillies grâce aux catégories.  

Premièrement, nous pouvons observer que sur les 18 commentaires retenus, la grande majorité 

d’entre eux mettent en avant un soutien pour la personne (17), souvent pour la victime mais 

également pour l’internaute @nahojaeh qui relate les faits et a soutenu son amie dans cette 

épreuve.  A l’inverse, nous retenons une plus grande tendance à soutenir la cause, c’est-à-dire 

la sanction du viol commis et la prise en charge des victimes, dans les tweets cités (19 pour 

l’action contre 6 pour la personne).  

  

Figure 20 : Commentaire de soutien, évènement 2  Figure 21 : Citation de soutien, évènement 2 

 

Les commentaires se partagent de manière égale entre les soutiens pacifistes et révoltés 

contrairement aux citations qui elles sont davantage constituées de soutiens révoltés. En effet, 

sur les 25 citations retenues, 17 ont été classées en ce sens et sur les 8 autres qui se tournent 

plus vers un soutien pacifiste, 3 d’entre elles n’avancent pas d’argument en soit mais servent 

simplement de repartage d’information. Ces 3 tweets sont considérés comme des citations car 

ils contiennent l’acronyme TW qui signifie en anglais « Trigger Warning » et désigne un 

avertissement à l’intention du public afin qu’il soit informé que du contenu possiblement 

sensible ou pouvant faire écho à une expérience douloureuse est présent dans le post10. De cette 

 

10 Traduit de l’anglais et d’après une définition du Cambridge Dictionary à l’adresse en ligne : 

https://dictionary.cambridge.org/fr/dictionnaire/anglais/trigger-warning  

https://dictionary.cambridge.org/fr/dictionnaire/anglais/trigger-warning
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manière, les internautes peuvent apporter leur soutien à @nahojaeh et son amie en repartageant 

le thread tout en préservant la sensibilité de certains usagers de la plateforme. À ce trigger 

warning, une personne a ajouté le hashtag #fruitz, de manière à catégoriser le tweet avec tous 

ceux qui peuvent être rattachés à ce mot dièse c’est-à-dire ceux qui évoquent la plateforme de 

rencontres (figure 22). Cette même utilisatrice a intégré le nom du compte du créateur de la 

plateforme afin de l’avertir de la situation et possiblement le faire réagir. Il y a donc ici un 

double soutien : servir de relai d’information comme demandé par @nahojaeh, mais également 

prévenir le public grâce au hashtag afin de prendre connaissance du possible danger de la 

plateforme et prévenir le dirigeant de cette application pour venir en aide à la victime.  

 

 

Figure 22 : Citation de soutien, évènement 2 

 

Une autre personne a également ajouté à son soutien la mention du compte de la police nationale 

afin de possiblement susciter une réaction de leur part et de fournir à @nahojaeh une aide 

supplémentaire. 

Qu’il s’agisse des commentaires ou des citations, nous observons une nette propension à 

apporter un soutien qui sera basé sur l’affect plutôt qu’un fait (36 sur 43). En effet, les 

internautes n’ont pas hésité à faire part de leur ressenti personnel et seulement quelques 

personnes ont fourni à @nahojaeh un soutien factuel avec notamment une capture d’écran de 

la page contacts de l’application ou encore une incitation à prendre contact avec un avocat pour 

obtenir l’avis d’un professionnel dans le domaine de la justice (figure 23).  
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Figure 23 : Commentaire de soutien, évènement 2 

 

Nous pouvons également évoquer la présence d’un soutien basé sur des faits venant d’une 

personnalité politique en la personne de Marlène Schiappa qui propose son aide dans les 

démarches mais rappelle également la loi concernant un acte de viol (figure 24). Nous noterons 

que deux personnes qui ont apporté leur soutien ont tenu à prévenir @nahojaeh de l’intervention 

de Marlène Schiappa afin que l’usagère prenne connaissance de l’aide proposée. Une de ces 

personnes a inclus dans sa citation les hashtags #viol et #thread afin de donner la possibilité 

aux personnes qui chercheraient ces mots-clés de retrouver le récit et d’en prendre connaissance 

à leur tour (figure 25).  

 

Figure 24 : Commentaire de soutien, évènement 2          Figure 25 : Citation de soutien, évènement 2  

 

Nous pouvons également noter une très forte absence de partage d’expérience personnelle 

comparé à l’évènement 1 (2 sur les 43 soutiens). De manière générale, les soutiens alternent 

entre textes courts et textes longs. Nous n’avons quasiment pas observé la présence d’émojis 

dans les citations, à l’inverse des commentaires dont l’émoji le plus récurrent était un cœur.  
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Concernant la réponse de @nahojaeh aux différents soutiens, celle-ci a répondu à plus de la 

moitié des commentaires en les remerciant pour leur soutien mais n’a pas donné de feedback 

aux citations. 

Concernant les thématiques c’est-à-dire les arguments avancés dans les interactions, nous 

pouvons observer une très large présence de sentiments dans les commentaires (39% des 

arguments) et citations (28% des arguments) dans lesquels les internautes font part de leur 

colère et de leur tristesse pour l’acte commis ou pour la situation de la victime. Nous 

retrouverons assez peu d’arguments issus du domaine juridique (6 interactions sur les 43 

recensées).  

Presque la moitié des citations et des commentaires se divisent entre une critique des institutions 

(11% des commentaires, 25% des citations) faisant écho à l’inaction des forces de police 

évoquée par @nahojaeh dans son récit, de la difficulté d’aboutir à une sanction pour un viol, 

mais aussi une critique des hommes (11% des commentaires, 29% des citations). Ces deux 

types d’arguments combinés représentent donc 15 citations sur 25 et 8 commentaires sur 18. 

Les critiques des hommes s’adressent soit à la personne accusée du viol soit envers des 

internautes masculins qui se sont moqués du témoignage de @nahojaeh. Une autre internaute a 

également émis une critique en généralisant son propos par le post suivant : « Les hommes c 

est tous des chien ». Cette phrase pourrait faire écho à l’expression évoquée précédemment men 

are trash.  

Concernant les critiques envers les institutions, nous pouvons en relever une en particulier qui, 

en plus de les remettre en cause, critique ouvertement le ministre de l’Intérieur actuel, Gérald 

Darmanin, accusé de viol et de harcèlement (figure 26). Il y a donc là une condamnation des 

institutions mais aussi une critique des hommes puisque l’un d’entre eux est cité explicitement. 

Nous pouvons également faire le lien avec la technique du public-shaming expliquée dans la 

partie 1 puisqu’il s’agit là d’une manière de souligner une nouvelle fois les accusations qui 

pèsent sur le ministre. 
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Figure 26 : Citation de soutien, évènement 2 

 

Dans cet évènement, nous pouvons aussi relever une tendance à utiliser des émojis ou smileys 

de manière ironique de façon à accentuer des sentiments d’injustice ou de colère (figures 26 et 

27).  

Toujours dans les commentaires nous constatons l’importante présence de compliments (18% 

des arguments relevés) adressés à l’usagère dans lesquels les interlocuteurs saluent le soutien, 

aussi bien émotionnel que dans les démarches, apporté par @nahojaeh à son amie. Nous 

pouvons lier ce résultat, ainsi que l’absence de compliments dans les citations sauf un, au fait 

qu’il y a plus de soutiens adressés envers la personne dans les commentaires que dans les 

citations.  

Concernant les tweets révoltés et contenant des critiques, nous pouvons, comme pour 

l’évènement 1, retrouver un vocabulaire très violent voire des injures (figures 27, 28 et 29). 

Nous retrouvons également à quelques reprises une demande des internautes d’accéder à 

l’identité du violeur présumé ou encore une volonté de faire justice eux-mêmes (figure 29).  
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Figure 27 : Citation de soutien, évènement 2  Figure 28 : Citation de soutien, évènement 2 

 

Figure 29 : Citation de soutien, évènement 2 

 

Sur l’ensemble des interactions, nous avons relevé 3 propositions d’aide uniquement dans les 

commentaires. Enfin, nous observons une assez faible présence de valeurs idéologiques (3% 

des arguments en commentaires, 11% dans les citations) mais nous pouvons tout de même citer 

des arguments comme le non-blâme d’une victime de viol peu importe les circonstances qui 

fait écho, encore une fois, aux revendications féministes.  

Comme dans le premier cas d’étude, nous retrouvons davantage une tendance à apporter un 

soutien pacifiste dans les commentaires et plutôt révolté dans les citations.  

Analyse des tweets publiés en aval de l’évènement  

A la suite de sa publication et des différents retours, @nahojaeh s’est exprimée au sujet des 

critiques/moqueries émises à l’encontre de son thread à l’aide d’une série de tweets, en ajoutant 

parfois une capture d’écran pour appuyer son propos. L’usagère met en avant les moqueries 

quant à sa position féministe, son profil et ses centres d’intérêts (K-pop), qui sont survenues 
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malgré le partage d’une histoire douloureuse. Elle souligne aussi le caractère raciste des 

moqueries qui se basent sur des clichés adressés aux personnes d’origine asiatique (l’utilisation 

du mot « riz » par un internaute comme en témoigne la capture d’écran) (figures 30, 31 et 32). 

.   

Figure 30 : Tweet de l’usagère, évènement 2 Figure 31 : Commentaire de l'usagère, évènement 2 

 

Figure 32 : Tweet de l'usagère, évènement 2 

 

Avec le tweet contenu dans la figure 32, @nahojaeh confirme qu’elle a pris connaissance des 

soutiens apportés notamment par des personnes qui font partie de la même communauté 

d’intérêt qu’elle, ici les fans de K-pop. La jeune femme a également répondu au tweet de 

Marlène Schiappa dans lequel cette dernière proposait son aide dans les démarches.  

A la suite de certains retours, @nahojaeh a étoffé son thread afin de répondre aux internautes 

qui débattaient sur la manière dont elle et son amie ont géré la situation. Elle s’est également 
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adressée à beaucoup d’internautes qui mettaient en cause la véracité de ses propos et a réaffirmé 

son ressenti au sujet du manque de soutien face aux victimes d’agressions en général.  

L’usagère ne s’est pas exprimée explicitement concernant les soutiens apportés à l’aide d’une 

nouvelle publication mais a inclus un remerciement à toutes les personnes à qui elle a répondu. 

Elle a également affirmé que son amie victime prendra connaissance des soutiens apportés 

(figures 33 et 34). Comme pour l’évènement 1, @nahojaeh a utilisé des émojis cœur pour 

renforcer son sentiment de gratitude face aux soutiens apportés. 

 

 

Figure 33 : Commentaire de l'usagère, évènement 2 

 

Figure 34 : Commentaire de l'usagère, évènement 2 



62 

 

2. Discussion des résultats 

Nous allons à présent discuter des résultats obtenus afin d’établir des éléments de réponses à 

notre problématique qui pour rappel est de voir comment une communauté féministe se 

consolide progressivement grâce aux formes de solidarité qui vont s’exprimer dans les divers 

contenus postés sur Twitter.  

Premièrement, l’apparition récurrente de soutiens sous la forme de compliments et de 

sentiments comme la joie ou la tristesse peuvent nous faire penser qu’une forme d’empathie, 

même envers de parfaits inconnus, existe sur les réseaux sociaux permettant ainsi de tisser des 

liens entre internautes.  

Le partage d’expérience est assez fréquent dans l’évènement 1 car il est possible que le fait de 

voir une internaute s’exprimer à ce sujet peut aider d’autres personnes à s’exprimer à leur tour. 

Nous pouvons ici établir un lien avec le phénomène de libéralisation de la parole qui s’est 

largement développé sur les plateformes en ligne ces dernières années à l’image du mouvement 

#MeToo. Des personnes s’expriment et cela en aide d’autres à prendre part au mouvement. De 

cette manière, une communauté de partage d’expérience se dessine sur les réseaux sociaux, 

facilitée donc par le virtuel car il n’est pas nécessaire de connaître des personnes dans la vie 

réelle pour trouver des individus qui connaissent des situations ou ressentis similaires aux 

nôtres. Toujours sur cette idée de partage d’expérience, il semble pertinent d’évoquer 

l’importance aussi de l’anonymat qui permet de s’exprimer plus facilement même pour partager 

des choses qui semblent personnelles et qui nous positionnerait dans une situation d’inconfort 

face à des gens que nous côtoyons en face à face régulièrement. Toutefois, l’absence de partage 

d’expérience dans l’évènement 2 peut aussi signifier qu’il existe des sujets plus « facilement » 

discutés que d’autres même en ligne, en sachant que le viol est un sujet très sensible surtout 

pour des personnes qui ont été touchées. 

Les commentaires ont davantage été constitués de textes courts ce qui contraste avec les 

citations où le nombre de tweets avec moins et plus de 140 caractères est sensiblement égal. Le 

fait d’exprimer plus souvent un soutien court qui passe par un sentiment ou un compliment dans 

les commentaires pourrait être lié à une tendance à s’exprimer de manière plus concise en 

commentaires et ne pas argumenter sur des sujets plus détaillés relatifs à la cause comme des 

critiques d’hommes ou réaffirmer certaines valeurs comme dans les citations. En effet, nous 
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pourrions faire le lien avec une possible particularité des commentaires qui montrent des 

soutiens plus personnels contrairement aux citations qui elles montrent davantage des discours 

qui s’adressent à l’ensemble des usagers de Twitter. Toujours sur cette idée d’espace plus 

personnel voire intime, la présence d’émojis plus récurrente en commentaires que dans les 

citations peut être liée aux soutiens pacifistes plus présents et donc possiblement une volonté 

d’instaurer un sentiment de proximité grâce à ces émojis. Ici, la présence de cœurs dans les 

soutiens peut permettre d’accentuer le soutien positif et personnel. Les émojis pourraient aussi 

montrer qu’il s’agit de personnes avec lesquelles les usagères ont déjà interagi et donc qu’une 

relation a déjà été nouée contrairement aux soutiens en citation qui eux se font plus sur un ton 

sérieux voire révolté, avec des personnes que ne connaissent pas les jeunes femmes.  

La présence de nombreuses réponses de la part des usagères soutenues dans les commentaires 

fait également écho à cette idée d’espace plus personnel. L’absence de propositions d’aide en 

citation contrairement aux commentaires pourrait encore une fois faire référence à cette forme 

de proximité que nous allons ressentir dans les commentaires. La plateforme Twitter joue 

également un rôle dans cette différence de perception entre les commentaires et les citations. 

En effet, une citation a beaucoup plus de chances d’être affichée dans les fils d’actualité 

d’abonnés contrairement aux commentaires qui eux sont plus souvent visibles qu’après avoir 

cliqué sur un tweet en particulier. De cette manière, le fait de proposer son aide à quelqu’un de 

spécifique ou le complimenter paraît plus pertinent en commentaire puisque la personne recevra 

une notification de ce soutien. A l’inverse, faire preuve de solidarité en exprimant son opinion 

sur une situation bénéficiera d’une plus grande visibilité en citation puisqu’un plus large public 

sera touché. 

Dans les citations nous retrouvons également des arguments mettant en avant certaines valeurs 

idéologiques notamment le droit de décider pour son corps, qui se retrouve beaucoup dans les 

discours féministes. Nous retrouvons aussi l’emploi de mots forts comme « miso » faisant 

référence au terme misogyne ou « violeurs » pour décrire ceux qui se moquent d’un viol, dans 

le but de qualifier l’attitude de certains hommes qui s’expriment sur la plateforme.  

De plus, la présence répétitive d’arguments basés sur des valeurs idéologiques liés aux idées 

féministes et mots très forts pour notamment décrire le comportement de certains hommes 

peuvent rappeler cette idée de « ras-le-bol » et volonté de changement. En effet, comme évoqué 

précédemment dans la partie 1 de ce travail, ce sentiment de trop plein existerait en raison d’une 
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récurrence de certains individus dans l’espace physique ou utilisateurs de la plateforme à avoir 

des propos et/ou actions qualifiés de misogynes ou sexistes envers les femmes. Ces arguments 

et expressions pourraient donc s’apparenter à une manière de mettre en lumière ces 

comportements. Nous pouvons faire le lien avec la notion de call out culture, en français 

« culture de la délation ou de l’humiliation », comme évoquée notamment par Réjane Sénac 

pour désigner une prise de parole afin de dénoncer l’existence d’actions ou propos inappropriés, 

tout en mettant l’accent sur les auteurs de ces actes (Sénac, 2019 : 242). Nous constatons une 

volonté grandissante de la part des internautes femmes à énoncer leurs propos quitte à gêner 

d’autres utilisateurs de la plateforme comme ce fut le cas lors du mouvement #MeToo ou encore 

de l’affaire Polanski. De cette manière, la prise de parole régulière de ces usagers pour dénoncer 

les situations injustes ou inadmissibles peut permettre de consolider une communauté qui ne se 

laisse plus faire et, à défaut parfois de pouvoir lutter dans l’espace physique, lutter sur les 

plateformes numériques.  

En ce qui concerne les insultes qui sont très présentes dans les interactions, nous pouvons 

reprendre le propos de Laurence Rosier qui affirme que l’insulte est un moyen de traduire un 

certain courage et ainsi renforcer les arguments énoncés (Rosier, 2012 : 4). Ici, l’insulte permet 

de retenir l’attention et d’accentuer l’indignation face aux actes commis. Il est possible de faire 

à nouveau le lien avec cette communauté qui ne se tait plus. Nous avons pu voir qu’en parallèle 

d’une solidarité sororale et basée sur des valeurs féministes, les interactions face aux 

expériences de nos deux cas d’étude comportaient également une part non négligeable de 

réactions négatives empruntes de trolls, de haine et de moquerie. Il convient de rappeler que la 

montée du féminisme en ligne, notamment sur les réseaux sociaux, s’est également 

accompagnée d’une montée de discours qui viennent s’attaquer à ce féminisme (Mendes et al, 

2018 : 242). Il est donc possible que les réponses violentes formulées par les femmes et 

personnes qui soutiennent le récit sont une forme de « contre-attaque » face à cette montée du 

sexisme et de la violence en ligne.  

Les retweets et likes observés pour chaque interaction (commentaires et citations) démontrent 

eux aussi un soutien puisque les personnes qui en sont à l’origine derrière leur écran adhèrent 

à l’idée développée. Ces usagers forment donc potentiellement d’autres soutiens silencieux qui 

se greffent à la communauté qui s’exprime. Au fil des soutiens silencieux (like ou retweet) il 

est possible que ces internautes, une fois confortés dans leur opinion grâce aux publications 

régulières, se sentent un jour en confiance pour verbaliser leur opinion qui soit était similaire 
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dès le départ, ou bien s’est construite au fil des actions sur la plateforme. De cette manière, ces 

usagers vont pouvoir s’exprimer sur le féminisme à travers leurs propres posts ou du moins 

soutenir ces idées à l’aide d’une réponse écrite à une publication d’un tiers.  

La présence d’expressions comme men are trash ou victim-blaming dans notre corpus d’étude 

nous rappelle l’idée avancée par Juliette Rennes au sujet des expressions développées dans le 

cercle féministe (Rennes, 2020 : 36) ou encore des « mots-sentences » évoqués par Anne-

Charlotte Husson (Husson, 2017 : 1). Celles-ci permettent donc de rassembler les personnes 

autour d’un même vocabulaire et ainsi dessiner une communauté qui se comprend, partage les 

mêmes idées et qui pourrait être critiquée par les cercles extérieurs. En effet, des personnes qui 

condamnent certaines attitudes de féministes jugées trop excessives ont également inventé leur 

propre vocabulaire en les qualifiant de « féminazies » pour les dénigrer par exemple.   

Le fait de retrouver à plusieurs reprises des soutiens combinés à des questions dans notre 

premier cas d’étude peut aussi montrer qu’en plus du soutien, un sentiment d’entraide se 

développe entre les femmes qui se répondent pour se donner conseils ou astuces.  

Il convient également d’aborder l’importance des communautés d’intérêt qui peuvent favoriser 

cette solidarité (Saki : 2017). En effet, nous avons pu observer au fil de l’analyse de la situation 

de @nahojaeh que cette dernière manifestait un intérêt pour l’univers de la K-pop, en 

témoignent de multiples interactions avec des comptes ayant cette même passion sur son profil 

Twitter. Au niveau des réponses apportées à son tweet, nous avons donc pu observer qu’une 

partie des soutiens apportés à son témoignage comprenaient des personnes issues de cet univers 

musical et culturel. En plus des thématiques féministes qui peuvent rapprocher certains usagers 

entre eux et les pousser à se soutenir, il est important de souligner que les communautés en 

ligne, établies grâce à d’autres thèmes ou centres d’intérêts, sont également susceptibles 

d’apporter un soutien.  

Nous pouvons également émettre l’hypothèse qu’une communauté de soutien mobilisable est 

favorisée lorsqu’une personne le demande explicitement. A titre d’exemple, nous pouvons citer 

le fait que dans notre premier cas d’étude aucune demande de soutien explicite n’a été effectuée 

par @alligatueuse contrairement à notre seconde situation où la personne a demandé le plus de 

retweets possibles. En a résulté un écart significatif avec 741 retweets pour la première 

publication contre 6997 pour la deuxième. Toutefois, cette idée peut être contestée si nous 
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regardons le nombre de citations apportées à chaque tweet qui se chiffre à 2183 tweets pour 

l’évènement 1 contre seulement 131 pour l’évènement 2.  

La multiplication des soutiens qui prennent la forme d’une critique des hommes au sujet de 

leurs propos et actions, ou encore un mépris des institutions, démontre une tendance de la part 

des femmes à établir une généralisation de ces comportements tout en dressant parfois un 

constat de fatalité pour susciter la réaction face à ce rapport de force qui survient dans la société. 

En effet, les usagères qui s’expriment en ce sens affirment qu’elles sont habituées aux 

phénomènes qui se seraient déjà produits à d’autres moments (critique sur le corps des femmes, 

absence d’aide de la part de la justice etc.). Le fait d’affirmer collectivement ces mêmes idées 

pourrait renforcer ce sentiment de solidarité sur la plateforme mais aussi faire apparaître cette 

opinion comme véridique auprès des internautes. Dans le même ordre d’idées, le fait de 

réaffirmer des propos déjà tenus auparavant soit pour le même tweet, soit pour une publication 

précédente peut aussi être un moyen conscient ou inconscient d’influencer davantage l’opinion 

d’internautes qui liront ces messages à penser comme toutes les personnes qui soutiennent et 

adhérer aux différents arguments énoncés (Amossy, 2008 : 1-2).  

Les critiques des institutions font écho à cette perte de confiance des femmes dans la capacité 

de la société à les protéger face aux violences (Albenga, Dagorn, 2019). Elles font un constat 

grâce aux témoignages partagés sur la plateforme. En ayant le sentiment collectif d’être 

« abandonnées » par ces institutions, il est donc possible que grâce à la multiplication de 

soutiens basés sur ces arguments, une communauté solidaire émerge afin de pallier le manque 

de soutien extérieur et renforce ce sentiment de sororité qui lie ces femmes. Par ailleurs, l’ajout 

d’émojis de manière ironique comme un clown lorsqu’une usagère évoque le manque de soutien 

par les institutions serait aussi une manière d’accentuer le sentiment qu’ont les femmes de ne 

pas suffisamment être prises au sérieux ni considérées par la société (figure 26).  

La présence d’une majorité de tweets basés sur l’affect et non un fait nécessite toutefois de 

rappeler que la subjectivité semble primer sur l’objectivité dans notre corpus d’analyse. En 

effet, les usagers basent leur opinion sur leur ressenti et vont apporter un soutien qui découle 

de ces émotions et non des faits. Il y a donc un danger plus important de s’écarter de la réalité 

en raison d’une argumentation basée sur le prisme de la subjectivité. 

En outre, l’ajout de trigger warnings dans certains tweets témoigne aussi d’un soutien apporté 

à la personne. En effet, l’usager repartage la publication initiale mais en même temps celui-ci 
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tient à préserver les personnes qui pourraient être affectées par certains sujets sensibles comme 

le viol. L’ajout de l’acronyme « TW » avec le thème évoqué permet donc de prévenir les 

personnes qui ne souhaitent pas lire cette publication de passer leur chemin. Nous pouvons faire 

le lien avec une certaine recherche d’inclusivité dans la communauté (Pahud, Paveau, 2017 : 7) 

puisque les usagers décident de faire diffuser la publication par soutien mais gardent à l’esprit 

que chaque personne possède sa propre expérience et sensibilité et va donc placer un 

avertissement comme le ferait un média avant la diffusion d’un film.  

Quand une internaute prend la décision d’ajouter des hashtags comme #viol et #thread, nous 

pouvons également penser qu’une communauté de soutien existe puisque la personne cherche 

à utiliser tous les outils de Twitter mis à sa disposition pour relayer l’information au maximum 

et prévenir le plus d’usagers possibles. Ce geste, ainsi que l’ajout de trigger warnings, nous 

rappellent également l’existence d’une dualité émotionnelle dans le féminisme de hashtag. En 

effet, malgré le fait de vouloir défendre la cause des femmes, prendre part aux débats et 

témoignages sur des sujets sensibles comme le viol peut être réconfortant car d’autres personnes 

partagent des ressentis similaires et peuvent se soutenir entre elles, mais cela peut aussi peser 

émotionnellement en raison d’un traumatisme passé (Mendes et al., 2018 : 238). 

Le fait que d’autres usagers aient rappelé en citation que le viol dans l’évènement 2 s’est déroulé 

dans la ville de Nîmes peut aussi témoigner une volonté de prévenir d’autres personnes résidant 

dans cette ville et qui seraient susceptibles de rencontrer le coupable via la plateforme de 

rencontres Fruitz.  

D’autre part, nous avons pu observer dans notre second évènement le souhait de certains 

internautes de ne pas rester les bras croisés face au viol en demandant l’identité du coupable ou 

en affirmant vouloir porter atteinte à son intégrité physique. Nous pouvons retrouver ici cette 

idée d’un collectif qui, au-delà de se soutenir en ligne, peut amener le combat dans l’espace 

physique par le biais de la violence ou en portant atteinte à sa réputation.  

Par ailleurs, nous avons pu relever dans les posts cette pensée collective du danger pour les 

femmes ou encore des difficultés qu’elles peuvent rencontrer au regard de leur identité, statut 

de femme. Les usagers de Twitter qui apportent leur soutien savent que ce ne sont pas forcément 

des cas isolés, en raison de la multiplication des témoignages, et que des situations similaires 

sont apparues ou peuvent se produire. Il est donc possible qu’auparavant ces individus aient été 

témoins de publications similaires de témoignages sur des expériences de femmes sur la 
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plateforme. De cette manière, plus nous voyons apparaître de témoignages, plus les personnes 

vont appuyer l’argument d’une récurrence, et se soutenir de plus en plus.  

Nous avons pu voir que la majorité des quelques médias intégrés dans les soutiens consistaient 

en des captures d’écran pour mettre en lumière l’attitude déplacée voire sexiste de certains 

hommes. Le fait d’utiliser des captures d’écran peut constituer un moyen pour les personnes de 

prouver l’existence de comportements irrecevables et ainsi justifier leurs propos d’une autre 

manière que par leur ressenti. Ce genre d’habitudes, très courantes sur les plateformes 

numériques, pourrait également servir à constituer une sorte de « carnet de preuves », 

disponible à tout moment pour que la communauté puisse rappeler l’existence et la récurrence 

de ces situations, injustices. Toutefois, dans notre étude nous avons vu que cette technique était 

assez minoritaire en ce qui concerne le soutien envers une autre personne. Il est possible que 

dans ce cas précis, le ressenti écrit prime sur les preuves qui peuvent être apportées et que 

quelques rappels visuels suffisent pour que l’ensemble des personnes susceptibles de soutenir 

utilisent leur voix pour prendre part au débat à l’aide de leur opinion.  

De plus, nous avons constaté que dans les deux cas d’étude, les deux jeunes femmes ont tenu à 

répondre à un certain nombre de soutiens apportés. En plus de montrer que ces actes ont pu 

toucher ou aider ces deux personnes, le fait de répondre à son interlocuteur peut permettre de 

solidifier cette impression d’appartenir à une communauté. En effet, les personnes vont faire 

partie d’un collectif qui à la fois se soutient mais aussi se répond, permettant ainsi de réactualiser 

le sentiment de solidarité. De plus, le fait d’avoir été soutenue peut inciter les usagères à avoir 

une démarche similaire envers d’autres personnes à l’avenir. Jessica Ringrose, Kaitlynn 

Mendes et Jessalynn Keller soulignaient d’ailleurs, grâce à plusieurs témoignages issus de leurs 

recherches, l’importance, du nombre de soutiens grâce aux likes, retweets et messages privés 

reçus après un témoignage qui permettent aux personnes de se sentir entendues (Mendes et al., 

2018 : 238).  

 

  



69 

 

Conclusion  

Cette étude nous a permis de voir de quelle manière peut émerger une communauté féministe 

en ligne basée sur le soutien. Les réseaux sociaux se présentent aujourd’hui comme des lieux 

d’échanges et de partages d’expériences dans lesquels les femmes peuvent trouver un écho à 

leur propre vécu et prendre connaissance de phénomènes qui se reproduisent régulièrement 

dans la société ou en ligne. C’est ainsi que Twitter matérialise des espaces de contestation et de 

débat dans lesquels les usagers ont la possibilité de dénoncer les actions qui leur paraissent 

irrecevables.    

Une communauté semble se développer grâce aux nombreux échanges qui animent chaque 

témoignage mais c’est aussi la répétition de ces situations d’échanges et la multiplication des 

réponses sur la plateforme qui permet de renforcer ce lien. Nous avons vu qu’en plus de partager 

des valeurs communes, cette collectivité se manifeste en lien avec un sentiment partagé 

d’inaction ou désintérêt de la part des hommes ou des institutions, poussant ainsi les femmes à 

se soutenir mutuellement.  

A partir de ces témoignages, une communauté de soutien se voit portée par l’empathie et les 

émotions suscitées par les différents messages et qui peuvent venir toucher directement la 

personne défendue. Nous avons également vu qu’une communauté de soutien peut émerger 

grâce au fonctionnement de la plateforme où chaque commentaire, citation, like ou retweet 

témoigne d’un soutien exprimé de manière différente, et viendra ainsi différencier les soutiens 

silencieux du mouvement de ceux formulés verbalement. C’est également cet espace en ligne 

qui va permettre de toucher un large public rapidement et rapprocher des personnes qui ont des 

valeurs, intérêts communs grâce au principe d’abonnements, facilitant ainsi l’accès à des 

contenus qui vont toucher l’internaute.  

Le soutien comme pilier d’une communauté semble d’autant plus important dans un contexte 

où les actes de violence en ligne et hors ligne se multiplient. La solidarité observée passe 

également par un certain vocabulaire composé d’expressions propres à un collectif partageant 

des valeurs mais aussi une tendance à recourir à la violence verbale qui traduit un sentiment 

d’indignation face aux injustices subies. Par ailleurs, certaines formes d’expression ou 

arguments subjectifs partagés par le groupe peuvent parfois être perçus comme trop extrémistes 

et ainsi limiter l’apport de soutiens et donc la possibilité d’étendre cette communauté. 
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Toutefois, nous avons observé que cette communauté de soutien affiche une volonté de 

s’étendre en essayant d’être la plus inclusive possible, à la fois dans la manière de s’exprimer 

dans les publications comme avec des pronoms (iel) par exemple, mais aussi dans la façon de 

partager les informations et témoignages sur la plateforme. Au-delà des soutiens exprimés en 

réponse à un témoignage, ce sont également les échanges comme les questionnements ou des 

propositions d’aide qui peuvent renforcer ce sentiment d’appartenance à une communauté 

féministe.  

Afin d’aller plus loin dans cette réflexion sur la solidarité féministe, il pourrait être intéressant 

de se concentrer sur l’aspect réception et ressenti personnel des usagers sur leurs publications. 

En effet, nous pourrions interroger plusieurs utilisateurs qui ont apporté leur soutien de manière 

différente afin de connaître leurs motivations et, en parallèle, interroger les personnes soutenues 

pour les questionner sur leur ressenti concernant les réponses apportées à leur récit.  
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Résumé 

#MeToo, Men are trash. Il y a encore quelques années ces expressions étaient absentes des 

réseaux sociaux. Dans un contexte où les femmes s’expriment de plus en plus pour défendre 

leurs droits, notre étude a pour objectif de comprendre la manière dont le féminisme 

contemporain peut s’exprimer à travers un collectif d’usagers qui se soutient et s’entraide sur 

la plateforme Twitter. Les espaces numériques apparaissent aujourd’hui comme des outils 

privilégiés pour exprimer ses opinions, ses valeurs et se rapprocher d’une communauté 

d’intérêt. L’étude que nous avons menée a été réalisée à partir de deux cas concrets constitués 

d’un ensemble de tweets de soutien analysés dans leur contenu et dans leur discours. Les 

résultats obtenus nous permettront de réactualiser certains concepts théoriques en lien avec les 

enjeux du féminisme à l’ère numérique.  

Mots-clés : féminisme, féminisme en ligne, Twitter, communauté, solidarité, sororité, réseaux 

sociaux numériques, espace public 

 

Abstract 

#MeToo, Men are trash. Until a few years ago, these expressions were absent from social 

media. In a context where women are increasingly speaking out to defend their rights, our study 

aims to understand how contemporary feminism is depicted through a collective of users who 

support and help each other on the Twitter platform. Today, digital spaces appear to be 

privileged tools for expressing one’s opinions and values, and connecting with a community of 

interest. Our study derives from two concrete cases consisting of a set of supportive tweets 

analyzed in their content and discourse. The results will allow us to update certain theoretical 

concepts concerning the challenges of feminism in the digital age. 

Key words: feminism, online feminism, Twitter, community, solidarity, sorority, social media, 

public space 




